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DESCRIPTION 

ROUTIÈRE ET GÉOGRAPHIQUE 

DE L’EMPIRE FRANÇAIS 

DIVISÉ EU QUATRE RÈGIOISIS, 

I^'. PARTIE. = RÉGION DU SUD. 

SECTION T". = SUD-EST, 

Par R. V.«‘, INSPECTEUR des postes-rixais 

'S^ 

Associé correspondant dés académies de Dijon et de Turin 

Membre de celle des Arcades de Rome. 

TOME PREMIER, 

Chez 
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VJccuPÉ par état à parcourir la France, 
depuis plus de quinze ans, destiné à la 
parcourir tout le reste de ma vie, je ii’ai 
entrepris une Description routière de son 
territoire qu après m’ètre assuré qu'il n'en 
existe, à proprement parler, aucune , et 
avoir senti par moi-même le besoin ab^ 
solu d un ouvrage de cette nature. En 
m'étonnant néanmoins de cette espèce de 
silence universel sur un Sujet aussi inté¬ 
ressant , j’en trouvais une double raison 
dans 1 impossibilité de le bien traiter, 
sans tout voir de ses propres yeux, et 
dans l’impossibilité de tout voir, Sans être 
ou voyageur dè profession, ou écrivain 
assez riche et assez dévoué pour consa¬ 
crer une partie de sa vie à parcourir suc¬ 
cessivement toutes les routes dè France* 









vj PRÉFACE. 

Je ne parle que des Descriptions vrai¬ 
ment itinéraires, car il en existe plusieurs 
par ordre de provinces ou de départe- 
mens, qui, ayant un objet différent de cet 
ouvrage , n’en atteignent nullement le 
but, et n’en diminuent en rien Futilité. 

Celles de Longuerue et de Boulamvil- 
liers, accueillies à la fin du dix-septième 
siècle, ou au commencement du dix-hub 
tième , ne peuvent plus être citées dans le 
dix-neuvième. 

La Description de ce genre la plus 
connue est celle de Pigciiiiol de la Force: 

C’est (dit le Dictionnaire de MM. Chau- 
don et Delandine ) le meilleur des ou¬ 
vrages qui aient paru jusqu ici sur cette 
matière , quoiqu’il offre un grand nom¬ 
bre d’inexactitudes et meme de bévues j 
on pourrait ajouter , une foule de détails 
minutieux et d’omissions importantes. 

Xes quatorze derniers volumes du Foyci- 
geur Français contiennent encore une des¬ 
cription de la France mieux écrite , mais, 
bien plus inexacte que celle de PiganioK 


il 



PBÉFACE, vif 

«L une et l’autre, indépendamment de^ 
.défauts qu on leur a reprochés, ont en¬ 
core celui d’être aujourd’hui surannées, 
ayant été publiées, la première peu avant, 
la deuxième peu après le milieu du der¬ 
nier siècle. 

Une Géographie ou Description géné¬ 
rale de la France qui a paru postérieure¬ 
ment en six volumes,. me semble 
préférable à ces deux-là, quoique moins 
connue ; une autre Géographie de la 
France, tout aussi peu connue^ a été 
imprimée dans les premières années de la 
révolution, en quatre volumes 
elle n’est pas non plus sans mérite, quoi¬ 
que sans nom d’auteur. 

La Description bien meilleure què 
M. Dulaure publiait au moment même 
delà révolution, a vieilli tout-à-coup 
par FefFet de ce changement politique^, 
et l auteur ne Ta pas continuée , ayant dû 
sentir par lui-même qu’il est impossible 
de bien décrire un pays, sans le parcourir. 

Sous le litre de Grand pilto^ 



O 
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É « « 

Vllj 

resque de la France ^ et sous les auspices 
de l’ancien Gouvernement, fut entrepris, 
en 17 81, un ouvrage immense qui a eu 
le sort de presque toutes les entreprises de 
cette étendue, celui de ne pas être achevé. 

Un Forage par départemens y publié 
à l’époque de la révolution, s’est trop 
ressenti de cette crise pour jouir d’un 
long succès. 

Enfin la Description topographique et 
statistique de la France, qui paraît sous 
le nom de M. Peuchet^ nous fait espérer 
un ouvrage en ce genre aussi exact qu’on 
peut l’attendre de tout auteur qui n’a pas 
vil par lui-même les contrées qu’il décrit. 

Un plus grand nombre de Descriptions 
ont paru sous le titre de Dictionnaires de 
la France. Les plus connus sont le Dic¬ 
tionnaire Hesseln y qui fourmille d’er¬ 
reurs, celui ôiExpilli qui est une com¬ 
pilation puisée en grande partie dans Pi- 
ganiol, et qui n’a pas été fini, quoiquil 
soit arrivé à six volumes m-folio , en un 
celui de PriaVliorninc , publié depuis 




PREFACE. IX 

peu, en cinq volumes , n’est pas 

encore jugé. 

Tous ces ouvrages ne sont point des 
descriptions itinéraires, et tous, à l’ex¬ 
ception de celui de M, Peucliet, qui a eu 
la facilité de puiser dans les Statistiques 
envoyées au ministère de ITntérieur par 
les préfets des départemens, offrent l’in¬ 
convénient capital d’une extrême inexac¬ 
titude, inconvénient inévitable pour tout 
auteur dont les moyens se bornent à con- 
sulter les ouvrages de ceux cjui l’ont pré¬ 
cédé Quelle garantie peut-il avoir et 
offrir à ses lecteurs des faits qn’il avance 
sur la foi d autrui, lorsqu’à chaque pas 
nous trouvons des erreurs publiées à re¬ 
dresser, de fausses opinions à rectifier. 


(*) Les Statistiques sortent (îe cette clavsse, étant 
faites sur les lieux , et beaucoup plus d’après le témoi¬ 
gnage oculaire que d’après celui d’autrui. Ces guides 
ne sont pourtant pas bien surs, attendu les diffé¬ 
rentes maniérés de voir de cent diiîérens auteurs, 
les préventions locales dont ils ne sont pas toujours 
exempts, et le défaut d’objets de comparaison , qu’on 
remarque chez la plupart d’eutr'eux. 







PRÉFACE. 


T 

Jedl'splLis : une pareille descriptionn^eïi 
est pas une ; on ne peut peindre que ce 
qu'on a vu, ni transmettre d'autres sen¬ 
sations que celles qu'on a éprouvées soi- 
même. 

Pouvoir faire une Description complète 
de la France, d'après le témoignage de 
ses propres yeux, semble un privilège 
attaché au genre de place que j'occupe. 
C’est cet avantage particulier qui m'a fait 
entreprendre un travail auquel je n'aurais 
jamais pensé, dans toute autre position. 
La mienne m'indiquait naturellement une 
Description routière, qui est précisément 
celle dont nous avons le plus besoin. 

Il existe cependant, presqu'à l'insu du 
public, deux Itinéraires de la France, 
faits de 'ijjsu : l'im en deux volumes m-8^., 
publié par un M. M, h. D* en 1788, 
n'olfre qu'une simple et minutieuse no- 
raenclaliire de tous les lieux et de tous 
les objets, même les plus indifférens, qu'on 
rencontre sur les routes. Il paraît que 
l'auteur a voyagé lui-même, et s'est donné 








PREFACE. Xj 

des peines infinies pour reniieîllir toutes ■ 
ces inutilités. Le second, publié en 1776, 
17 78 et 1779, par M. h. Denis y géogra¬ 
phe , sous le titre de Conducteur Fran^ 
çais, détaille plus les objets, maîs dans 
un style dont l’auteur a cru devoir préa¬ 
lablement demander pardon au public 
dans sa Préface, « attendu (dit-il), quil 
n’est pas homme de lettres, mais seule¬ 
ment géographe ». La prière n’a point été 
exaucée, le public a été inexorable , et 
l’auteur forcé de discontinuer ses livrai¬ 
sons ; les cartes étaient cependant belles. 

Voilà, jusqu’à ce jour, les deux seules 
Descriptions routières de la France, qui 
nous soient connues pour avoir été en-- 
treprises par des écrivains voyageurs. Ils 
ont ouvert la carrière, mais ils ne Font 
pas fournie. 

Pendant que je m’occupais, depuis plu¬ 
sieurs années, à recueillir péniblement les 
matériaux nécessaires , pour combler le 
vide qu’offrait à cet égard notre Géogra¬ 
phie, et le vœu que devaient former, com me 
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moi, tous les voyageurs, un autre, sans 
se donner tant de peine, a cru pouvoir 
remplir la meme tâche ^ par la simple 
réunion de deux extraits, pris, Tun dans 
les Dictionnaires géographiques, Tautre 
dans le livre de poste. En copiant ainsi 
ce livre , il commence cependant par pré¬ 
venir les voyageurs qu’ils doivent se le- 
procurer, étrange contradiction dont il 
aurait dù s’apercevoir , car si son extrait 
ne rend pas le livre de poste inutile, 
celui-ci rend au moins son extrait super¬ 
flu, et les tableaux itinéraires deviennent 
un double emploi dans les mains des 
voyageurs, munis de l’un et de Tautre 
livre ; toutefois , son ouvrage intitulé : 
Itinéraire de VEmpire Français, et pu¬ 
blié en ï8o6, eut, à la faveur de ce 
titre et de la petitesse du format, quel¬ 
ques acheteurs, qui né tardèrent pas à s’a¬ 
percevoir que cet itinéraire n’était point 
une description des routes, mais une sim¬ 
ple désignation des relais et des distances, 
à l’instar du livre de poste , avec de pe- 
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tkes notes de renvoi, pour tous les noms 
mentionnés par les géographes. En sui¬ 
vant ces renvois, on trouve un court ex¬ 
pose des-lieux, et Ton s’étonne d’y ren¬ 
contrer beaucoup plus d’erreurs que n’en 
renferment les ouvrages où l’auteur a dù 
puiser. Je suis obligé d en relever un grand 
nombre dans le mien, je le grossirais trop 
si je voulais les relever toutes. Pour en 
donner cependant une idée, j’en vais citer 
deux ou trois , plus susceptibles d’étre 
•jugées par la généralité des lecteurs. 

Tout le monde sait que Descartes est 
•né en Touraine : l’auteur de Fliinéraire 
le fait naître à la Flèche, en Anjou, où 
il a seulement été élevé. Tout le monde 
sait encore que la route de Tours à Nantes 
passe à Saumur : notre auteur ne paraît 
pas s’en douter , parce que le livre 
de poste, qui est sa boussole, ne porte 
pas le nom de Saumur mais celui de la 
Croix-Verte, faubourg où passe la route, 
et où est situé le relais5 et comme les géo¬ 
graphes ne mentionnent point la Croix- 
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Verte J il ne Thonore pas non plus de k 
-note accoutumée. 

Tout le monde sait enfin que la fa¬ 
meuse manufacture de cristaux du Mont- 
Cenis ou duCreusot, est en Bourgogne^ 
près d'Autun j mais T auteur de lltinéraire 
qui ne trouve point dans son livre de 
poste ce Mont-Cenis, parce que ce n est 
pas un lieu de relais , et qui y trouve en 
revanche le Mont-Genis des Alpes ^ qne 
franchit la route de Chambéry à Turin, y 

place San s façon l’établissement duCreusot. 

C’en est assez pour montrer quel de¬ 
gré de confiance peut mériter une Des¬ 
cription routière faite dans le cabinet. 

Il en a été publié uncvautre, la meme 
année, en deux volumes m-i2, sous le 
titre de iVowpeaw V^oya^e de France^, 
Elle ne renferme pas moins d’erreurs, 
mais elle est trop peu connue pour mé¬ 
riter-d’ètre réfutée. 

\J Jlinéraire de VEuropey par DutemSp 
en un seul petit volume , renferme plu¬ 
sieurs routes de France : l’auteur n a pu 
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les parcourir et les décrire que d'une ma¬ 
nière très-rapide ; mais c est encore ce 
que nous connaissons de plus satisfaisant 
sur cette matière, parce qu'il a vu du 
moins par lui-méme. 

■ On n en peut pas dire autant de Tou- 
vrage de TAllemand Beychard, qui, pu¬ 
blié en trois volumes sous le titre 

de Guide des Voyageurs en Europe , et 
annoncé avec tant d'éloge, n'est, pour la 
France, que la copie pure et simple de 
ritinéraire Français dont nous venons 
de relever les erreurs, et par conséquent 
une répétition de ces erreurs, quant aux 
notes descriptives, et du livre de poste, 
quant aux tableaux Itinéraires Q. 

Les Petits Routiers , les Petits Guides 
des Voyageurs , tombés depuis long- (*) 


(*) Nous avons cru d’abord, comme tou,t îe monde, 
C[u.e 1 Itinéraire Français était l’ouvrage original y et 
il avait été copie par l auteur du Cruide Allemand j 
mais le temps, ijui revèle tout, nous a appris que c’est 
au contraire ceiui-ci qui a été copié pur l’auteur Fram 
çais J c est par conséquent au premier qu’appartiennent 
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temps dans une défaveur méritée; parleur 
insuffisance et leur inexactitude, ne sont, 
comme les derniers ouvrages dont on vient 
de parler, que des espèces de livres de 

_ : _ • — 

toutes les bévues de Touvrage, mais non pas exckisi- 
vement, puisquen les répétant l’auteur Français les a 
partagées. Nous aimons toutefois à voir, pour Thqn- 
iieur de la nation,, que d’aussi lourdes erreurs, sur 
ce qui la concerne, aient leur principale source en 

Germanie. 

P. Tel est pourtant l’avantage d’un auteur, qui, 
pressé de vendre, borne sa tâche à copier ou compiler, 
que ce traducteur Français d’un Itinéraire Allemand, 
après m’avoir gagné de vitesse , en publiant sa pre¬ 
mière édition, vient encore d’en donner une seconde, 
avant que faie pu parvenir à mettre la dernière main 
au laborieux ouvrage que je prépare depuis tant d’an¬ 
nées , ouvrage aussi facile pour lui que difficile pour 
moi, qui ne copie rien et veut tout voir de nies pro¬ 
pres yeux. , \ ‘ 

Cette seconde édition est bien une seconde copie, 

mais non de l’Itinéraire Allemand qui commençait a 
êti'G trop coiiHu# -Â.nx docurncns souvent iDCXO-Cts ^ 
mais du moins géographiques de Reycliard, notre ju¬ 
dicieux copiste a substitué cette foisdes assommantes et 
pas toujours exactes nomenclatures de M. M. X. D. M., 
dont nous avons mentionné l’ouvrage, et il a rempli 
de celte ridicule série de noms, la plupart insîgaifiaiis, 
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postCj et des Voyages faits dans le cabinet ^ 
ils sont d'ailleurs trop anciens pour être 
encore consultés^ et trop pauvres de détails 
pour mériter le titre de Descriptions. 

^ _ 

' " " ■ ■■ iM~ i I I I 11^ 

puisqu’on ne sait presque jamais ce quiis désignent, 
trois assez gros volumes, qu’il faut avoir tous à la fois 
sous sa main, attendu que l'ordre alphabétique, em¬ 
prunté du livre de poste (car il ne vit que d emprunts), 

force le voyageur à recourir continue J leinent de lun à 
l’autre. 

Certes, celte manière de décrire ne vaut pas meme 
celle de sa première édition qui offrait du moins un 
Itinéraire plus laconique et plus portatif. Je peu qu'il 
renfermait de choses se trouvant dégagé de ce fatras de 
mots, et resserré dans les bornes d’un seul volume. 

Ainsi 1 auteur copiste nous offre une particularité 
assez rare dans les Annales de la littérature ,-qui est 
d’avoir mieux fait à sa première édition qu’à la se¬ 
conde, Il a copié dans celle-ci-l’Itinéraire d’Italie, pour 

les routes de cette nouvelle partie de l’Empire, qui! 
ne trouvait pas dans M. M. L. D. M.; et œ guide l’a 
encore plus mal servi, l’auteur n’étant, comme lui, 
qu’un voyageur de cabinet. Quant aux roules qu’il ne 
trouvait à copier nulle part, il paraît s’être tiré de cet 
embarras, en se plaçant devant une carte géographique 
très-détaillée, mais pas très-exacte , d’où il a extrait 
les noms divers, qu’il voyait à droite et à gauche de sa 
route, jusqu’à quelques lieues de distance, sans s’in¬ 
quiéter si le voyageur voit lui-même tes lieux ou non. 
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Le J^oya^e littéraire de deux Bénê- 

*J O 

dictins n’est pas fait de meme dans le 
cabinet, mais il est encore plus ancien, 
il n’embrasse pas toute la b rance ^ et n a 
guères rapport qu’aux églises. Le Voyage 

h 

ui s’ils sont intiîressans à connaître, et il les a cou¬ 
chés tout flu long j avec les mots indicateurs : à droite, 
à gauche, dans ce qu’il intitule savamment Topogra- 

phis détaillée ds Id voûte^ 

Grâce à cette belle Topographie, aussi exacte que le 
sont nos anciennes cartes, et que M. M, L, Z). M. iui- 
mêmo , au bout de vingt-cinq à trente ans, le voyageur 
sait le nom d’une partie des clochers qu’il voit, et 
de ceux qu’il ne voit pas , ainsi que de beaucoup de 
fermes, de couvens et de châteaux, qui souvent n’exis¬ 
tent plus , tandis que ce qui existe, et qui mérite le 
plus son attention, n’est quelquefois pas mentionné. 

Avec ces nouveaux secours, le nouvel Itinéraire a 
corrigé quelques erreurs , et en a beaucoup ajouté • 
sur les trois que nous avons relev^ées , concernant 
Descartes , Sauinur et le Monl-Cenis , les deux pre¬ 
mières subsistent toujours, et la dernière n’a disparu 
que pour faire place à une foule d autres , non moins 
grossières , telles que de donner deux lieues et demie 
à la plaine du Mont-Cenis, qui n’en a seulement pas 
une ; dy placer des laves, tandis que les-Alpes n’en 
offrent nulle part ; de supposer que cest de là qu An- 
iiibal a montré les plaines de ITtalie à son armée , 
tiuidis qu’on ne voit point ces plaines du haut du Mont- 
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agricole Arthur Yowik, exécuté pen¬ 
dant les premières années de la révolution, 
est encore un voyage réel, qui n’embrasse 
aussi qu’une partie de la France, et n’a 
rapport qu’à ragriculture ; ni l’un ni l’au- 


Cenis ^ d’attribuer cette opinion à M. Lalande , crui 

» 

non-seuieraent ne dit rien de semblable, mais ne pense 
pas môme qu’Annibal ait suivi cette direction. 

Je tourne un feuillet, et je lis, page gd, tome Ut 
qu’on voit le Mont-Blanc du fond de la vallée de la 
Maurienne, ce qui est aussi impossible que de voiries 
tours de Vincennes du fond des caves de l’Observatoire, 
On y lit encore que cette montagne a deux mille 
quatre cent cinquante toises , ou environ trois milles 
au-dessus dû niveau de la mer, et l’auteur met cet à 
peu près sur le compte de M. de Saussure, dont la 
mesure, loin d'offrir une pareille variante, ne varie 
au contraire point du tout, étant déterminée positi¬ 
vement à deux mille quatre cent vingt-six toises, ni 
plus ni moins. 

Voilà bien des erreurs sans faire bien du chemin î 
nous n’eu relèverons point d’autres , quoique le même 
feuillet nous en offre encore un grand nombre qui 
ne sont pas moins choquantes. La ciladon de celles 
qu'on vient de mettre sous les yeux du lecteur était 
peut-être nécessaire pour nous justifier d’en avoir tant 
dit jusque-là, et pour empêcher, en motivant par des 


faits nos critiques, qu’on puisse les attribuer à h ja 
lousie de métier. 





tre n est complet, ci par ordre de routes, 
et ne peut par conséquent être regardé 
comme une Description Itinéraire, 

On voit, diaprés tout ce qui vient d"ê- 
tre dit, que nous n’en avons aucune, du 
moins complète 5 je dis complète, parce 
que nous sommes plus heureux pour les 
descriptions partielles. 

Diverses contrées , sur-tout le Midi de 
la France J ont été décrites. Sans parler 
du voyage de Chapelle et Bachauniont, 
de celui de Le Franc de Pompignaiiy et 
d'autres promenades de ce genre, qui ne 
sont que des bagatelles purement amu¬ 
santes 5 M. Millin a publié en 1807, 1808 
et 1811, sous le titre de Ployage dans 
les dèparlemens du Midi de la France , 

t ^ 

un livre très-savant qui, principalement 
consacre aux antiquités,' réunit quelques 
autres objets étrangers au véritable but de 
I ouvrage, mais ne saurait, sans une en¬ 
tière déviation du plan de Fauteur, em¬ 
brasser tous les détails itinéraires, qui in¬ 
téressent les voyageurs. Quoiqu'il ne dé- 
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Crlve rien qu’il n’ait vu ou dû voir , je 
suis foi ce de remplir aussi quelquefois, 
vis-à-vis de lui, le devoir que mou sujet 
m’impose, de relever les erreurs les plus 
fiappantes des auteurs les plus accrédités. 
Il me pardonnera d’autant plus de ne 
î avoii pas excepté, que je ne redresse 
que des erreurs de fait. 

ün autre écrivain a publié, vers la 
meme epoque, sous le voile modeste de 
l’anonyme, un Voyage dans la Savoie 


et le Midi de la France. L’auteur est, dit- 
on , un jeune homme ; on ne s’en doute¬ 
rait point à la maturité de son style 5 il 
U a parcouru que trois ou quatre routes, 
et n’a décrit que ce qui l’a frappé le plus, 
sans donner les documens itinéraires, 
mais il a décrit comme il a senti, en ob- 


servateur. 


Je n ai pas la confiance d’avoir mieux 
fait que les voyageurs que je viens de 
citer ; mais ma description sera du moins 
generale , et mon Itinéraire complet 5 de 
manière que le lecteur ne sera pas obligé 


• # 
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de me suivre dans un petit nombre de 
routes, que mes affaires ou mon goût par¬ 
ticulier m'auront déterminé à parcourir, 
mais cpie ce sera moi au contraire qui 
raccompagnerai dans toutes celles où il 
lai plaira de se transporter. Maméthodë, 


tout-à-fait itinéraire, puisqu'elle est route 
par route , et relais par relais , me fournit 
le moyen de mieux le guider en faisant 
concorder avec sa marche celle des des¬ 


criptions. Il pourra leur manquer tous les 
genres de mérite, liors celui de la vérité, 
mais la vérité doit suffire pour leur assurer 
la confiance publique. C'est vers ce but 
important, et si rarement atteint, que j'ai 
dirigé mes principaux efforts, afin que les 
lecteurs qui n'auront pas vu les contrées 
que je décris , puissent les connaître d'a¬ 
près mon tableau , et que ceux qui les 
connaîtront d'avance, ou qui les parcour¬ 
ront avec l'ouvrage sous les yeux, trouvent 
le tableau toujours fidèle. 

C'est ainsi cfu'en essayant de donner a 
la France un livre qui lui manque, j ai 
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tâché d’étre également utile aux voya¬ 
geurs qui la parcourent, et à ceux qui 
veulent la connaître sans voyager. Il ren¬ 
ferme, pour les premiers, outre les des¬ 
criptions auxquelles il est particulièrement 
consacré, tous les genres de renseignemens 
qui peuvent les intéresser, tels que Tin- 
dication des courriers et des voitures pu¬ 
bliques en tête de chaque volume , une 
carte routière en tête de chaque route , 
les noms des relais avec leurs distances 
en tête de chaque paragraphe, enfin, dans 
le corps de fouvrage, tous les lieux, tous les 
embranchemens qu’on rencontre, et toutes 
les ressources locales que présentent cha- 
que lieu, chaque route , et même chaque 
contrée. Il réunit pour toutes les classes de 
lecteurs les divers objets utiles et agréables, 
ou qui offrent un intérêt quelconque ("'). 

Ma Description, pour être celle de la 
France entière, comprend , indépendam- (*) 


(*) Cet ouvrage n’étant ni ne pouvant être pério¬ 
dique , ne saurait servir de règle pour les distances 
postières, que le livre de poste peut seul indiquer avec 
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ment des lignes de postes existantes, celles 
(jui sont vacantes ou a établir. Elle em¬ 
brasse encore, mais sans détail, les routes 
adjacentes , en faisant connaître les lieux 
« dans lesquels J ou près des¬ 

quels elles passent, ainsi que les objets 
principaux qu’elles offrent à l’observation 
ou à la curiosité du voyageur j ces routes 
de traverse sont néanmoins la partie ac¬ 
cessoire et la moins apparente du tableau, 
dont les routes de poste doivent occuper 


îes variations annuelles. Ce livre est donc toujours 
ândispensable pour les voyageurs en poste , tant sous 
ce rapport que sous celui des troisièmes et quatrièmes 
chevaux, des.clistances de faveur, des entrées et sorties 
des villes , postes Impériales, etc. 

Je crois devoir cette observ^ation, non-seulement au 
privilège du livre de poste, que d’autres n ont pas au¬ 
tant respecté que moi, mais encore à l’intérêt de mon 
Ouvrage, quiserait sujet à vieillir rapidement, comme 
Ce livre, par le trop d’importance et de précision don- 
fiées à un accessoire aussi variable. Je me borne donc 
à indiquer les distances réelles et connues, sans tenir 
compte des distances de faveur , qui sont susceptibles 
d’être supprimées d’une année à l’autre, comme il 
peut en être accordé de nouvelles. 
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Je premier plan. Après avoir décrit toutes 

celles de chaque département, je finis 

par le décrire lui-même dans un court 

aperçu, auquel je consacre une note par¬ 
ticulière. 

Enfin la description embrasse les lisiè¬ 
res des états voisins de la France , ce sera 
le cadre du tableau. Elle ne comprend 
point Paris, qui est le point de départ 
de mes routes principales, parce qu^étant 
plutôt un lieu de séjour que de simple 
passage, ce centre de la France semble 
étranger à la méthode itinéraire, d au- 

Les ni6Jii6s motifs m einpecheiit de dësigiiei' ies au¬ 
berges qui méritent ia confiance du public, attendu 
que tout cela change aussi, d’une aimée à l’autre : j’in¬ 
dique seulement les lieux bien ou mal montés sous 
ce rapport, en ne mentionnant les auberges qu’autant 
quil y a une utilité marquée à le faire, ou qu'une ré¬ 
putation méritée semble appeler cette mention hono¬ 
rable, Je ne donne également l’indication des voitures 
publiques qu en tachant de démêler, dans le nombre, 
celles qui présentent une stabilité réelle , et mettant 
toujours au premier rang celles de l’entreprise géné¬ 
rale , sans faire mention des petites entreprises parti¬ 
culières qui se forment et se détruisent jouraellementc 
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tant devient à lui seul Tobjet d’un 
ouvrage de longue haleine, et que cet ou¬ 
vrage a été traité amplement, et Test en¬ 
core tous les jours par un grand nombre 
cFauteurs, qui ont la facilité de-tout voir 
de leurs propres yeux, aussi bien que moi. 
Les personnes, qui voudront se procurer 
ce complément, doivent toujours donner 
.la préférence aux dernières Descriptions, 
les .continuels embeliissemens de Paris le 
faisan t continuellement changer de face (“"). 

En divisant la France en quatre régions 
correspondantes aux quatre points cardi¬ 
naux, Fouvrage en quatre parties, corres¬ 
pondantes h chacune de ces régions, et 
chacune partie en routes et communica¬ 
tions , j’ai eu le moyen de tellement déta¬ 
cher entr’elles, pour la commodité géné¬ 
rale , ces différentes parties et ces diffé¬ 
rentes routes, qu’on peut se les procurer 
ensemble ou séparément, et même avec (*) 


(*) Les memes considérations m'ont fait prendre le 
même parti pour lu ville de Home nouvellement 
réunie à l’Empire. 
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ou sans les cartes ^ lesquelles pourront 
être aussi achetées sans Touvrage, et sé¬ 


parées également ou réunies en corps 
d’atlas (*) 


(*) J avais espéré comniencer mes liiTaisoiis par la 
région de lEst, pour continuer ensuite par celle du 
Sud, et parcourir ainsi successivement les deux au¬ 
tres. C’est pour ne pas intervertir- cet ordre, qui me 
paraît préférable , parce qu’il est le plus naturel , que 
j ai suspendu, depuis plusieurs années, la publication , 
nayant pas encore , dans mes recueils, la totalité des 
routes qui doivent composer cette première partie , 
quoique )’eusse la seconde complète. Mais je n’ai pas 
cru devoir, en m’obstinant davantage dans un sys¬ 
tème d’ordre , qui , quoique le meilleur , n'est pas 
indispensable , faire attendre plus long-temps au 
public, pour une partie, qui n'est pas encore prête, 
celle qui l’est déjà. Je me suis décidé, d'autant plus 
volontiers , à commencer par la région du Sud , 
quelle est la plus intéressante de toutes , et que d’ail¬ 
leurs, détachées entr’elies , ainsi qu’il a été dit, chaque 
partie et chaque route pourront être considérées comme 
autant d’ouvrages particuliers. 
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MESSAGERIES IMPÉRIAL ES, 

B « ^ 

1 ETABLIES SUR LES 2 ROUTES DE PARIS A LYOJ? , 

1 J^ar r Entreprise générale^ rueNotre-Dajiie-des-Eictoires* 

* ^ . 

« 

■SüELAi”.ROUXE(parA«xerre). 

SUR LA ROUTE ( par Melun ). 

Une Diligence à 6 places ialéneures 

Une Diligence à 6 places intérieures 

part tous les jours à 8 h. 

du matin. 

4 

part tous les jours à lO h. 

dn matio. 

^ ^ 




* f 

A Melun, 

1 * 1 

Dîner* 

A Fontainehleau. * , * * 

Coucher. 

1 A Villeneuve4a-Guyare. 

Coticlier. 1 

1 A^• Cône • *^*«*«.*# 

Dîner. 

! A Auxerre.. 

t 

D. 

A la Charité. ...... 

C. 

-•3 J , ' 

A Lucy-Ie-Büis. 

c. 

A. Eoü^ - ♦- *♦***-■ 

D. 

« 

A_Saulieu .. 

V i 1 P 

D. ; 

A Moulins- .*«*<.» 


1 A Aulun. 

c. 

A Sainl-Gérand . - * - - 

D. 

A CliâlouS'Sur-Saône . . 

D. 

i A Roanne ..****.* 

C. 

(On s’embarque à midi 
sur une diligence d’eau. ) 


A, Xj^oh *^* **-*-* 

U. 

A Mâcon* * , • * ^ - 

C. 



Ut ■ 

D. 

SUR LA MÊME ROUTE. 



Une Diligence à 6 places intérieures 
part tous les 2 jours à 0 h. du soir 

J 
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J SUR LA MEME ROUJSé 

pour Moulins J où elle correspond 

1 Une Diligence à 9 places intérieures 
part tous les 2 jours à 7 h- du malin 

avec celle de Clermont- 


pour Auxerre J oi\ elle correspond 

—s .-Pi--i" ^ — 


avec celle de Besançon. 


A Fontaineldeau. .... 

Déjeuner. 


A Montargis .* 

Dîner. 

A Monlereau . 

Dîner- 

Bon^ * * ».**«*« 

Coucher, i 

^ ^ens + 

Coucher. 

A S*.-Pierre-le-Moutier. 

Dîner* 

1 A Auxerre . J . , 

Dîner. 

A Moulins . *.» i 

Coucher, 
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SUE LA B-OUTE 


Est établie jusqu’à Monte- 

reau , par ranclen maître 

- - —, - - 

de poste de Melun , une 
Diligence partant tous les 
jours, malin et soir, de la 
rue Saiwt-Paul. 



SUR LA 2. 


Sont établies encore 


x“. Jusqu’à Ebrîtaiuebléau , 
une voiture en poste par¬ 
tant tous les jours à 6 h. 
du malin en été , et 7 en, 
hiver , de la rüe Croix-» . 
des-Petits-Charnps, à Pa¬ 
ris , et de la Poste aux 
chevaux à Edn'tâihebleau; 

2,°, Jusqu’à Montargis, une 
voilure allant de Paris à 
Bourges et ’ par ta 111 tous 
les- jours ,■ à '5 h.’ du ma¬ 
tin-, de riiôteJ S.*Simon, 
rue du-Boulojr. 

Nota. La correspondance dés ^ 
pataches établies sur la 
même route, depuisFoii-* 




tainebleàû jusqii’à Roan¬ 
ne, ne mérité d’être men¬ 
tionnée ici qu’à' CRuse de 
son ancienneté;.», 
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DÉPART DES COURRIERS 


DE PAPxlS A LYON, 


SUR LA I" ROUTE 
( par Auxerre ). 

Les lundis ^ mercredis et vendredis. 




SUR LA 2K route. 

( par Melun ), 

Les mard-îs j jeudis ^ samedis et 

Dimanches. 


A quatre heures cîu soir. 


Chaque Malle renferme deux places, une pour le courrier, l’autre 
pour le vojageur. 
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ROUTIÈRE ET GÉOGRAPHIQUE 

DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 


ROUTE DE PARIS A LYON, 

" 7 

•m 

Par Melun ^ Sens ^ Auxerre , Autun , 
Chilions-sur-Saune et Mâcon. 

117 Jieues el demie. 


' il 


. (' 

I 


S I. De Pansa Charentoji^ o.pompterdu centre de la ville, 

Ow sort (le Paris par îe faubourg Saint-An¬ 
toine, en regrettant de quitter, â l’enlriie de ce 
fauhourg, près de la place de la Bastille , la 
gi ande et belle rue qui mene a la barrière du 

Tr()ne , pour prendre à droite la triste et sale 

rue de Cbarenton. 

) 

Après avoir passé cette barrière, on se trouve 
dans le village de Bercy, espèce d^arrière-fau- 
}>ourg de la capitale, et principal entrep6t des 
vins qu elle re<]üit par la Seine ■ il renferme une 


lleuos. 

% 


I 
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SUD-EST DE L’EMPIRE'FRA^^ÇAIS. 

fabrique de vitriol, une nianufaclnre de toiles 
peintes , et une raOinerie de sucre. Au bout de 
ce village , on longe à droite le chatcau de Ber¬ 
cy , et un peu plus loin , du meme coté de la 
roule , celui de Conflans , ancienne maison de 
plaisance des archevêques de Paris. Le vaste parc 
du'premier, les agréables jardins du second, 
qui s’étendent jusfpi’an bord de la Seine, ont 
été, dii-on, plantés par Le Notre. 

Immédiatement après le cbâieau de Confîans, 
on voit le village de ce nom séparé de Cbarenton 
par celui des Carrières, qui semble faire partie 
de l’un CL de ràiitre, ou pour mieux dire les réu¬ 
nir. La vue continuelle et imposante du château 
deVmccnncs est la seule qu’on ait âgauebe dans 
toute cette distance. La maison de brique qui 
bordela route à l’entrée de Cbarenton, a été bâtie 
par Henri IV pour la belle Gabriclie d’Estrée. 
Ce bourg, situé sur la rive droite de la Marne, 
estcomposé lie deux villages, Cbarenton propre¬ 
ment (lit, et Saint-Maurice , qui forment deux 
ôommunes séparées. Le premier comprend dans 
la sienne Confîans elles Carrières dont nous ve¬ 
nons de parler. Le village (TAlfort, qui ii’est 
séparé de Gliarenton que par la Marne, dépend 
encore d’une autre commune, ce qui fait cinq 
villages en un seul, et trois communes. La po- 

















I”. ROUTE DE PARIS A LYON. ' 3 

puldlion totale est Je seize a Jix-huit ceiits ha- 
jJitaiis. Il y a un ^raïul nombre Je négocians en 

vin, une labrique d'extrait de Saturne et un bu¬ 
reau de poste. 


A rextreunite du quartier de Saint-Maurice 
est 1 ancien couvent des religieux de la Charité , 
dont on a fait une maison de santé , fondation 
philantropique qui jouit d'une réputation mé¬ 
ritée. Les hôpitaux ordinaires des fous ne sont 
destines qu'à les tenir renfermés, cehii-ci” est 
consacre à leur rendre la raison j ils devraient 


tous l'y recouvrer si les sensations douces que 
procurent nn site délicieux , des promenades 
fi’aîclies au milieu des gazons et des berceaux, 
une vue ravissante suffisaient pour opérer cet 
lieureux effet. Il était impossible de trouver une 
position plus propre à calmer la fermentation du 
cerveau, et à guérir les maladies moi ales C'). 

Le chaleau d’Alforl a été consacré en iy66y 
par le ministre Berlin, à une École Vétérinaire, 

(*) M. De Coulmier, directeur générât de l'établis¬ 
sement , est si convaincu que la distraction et le con¬ 
tentement desprit sont le vrai remède à ce genre de 
maladie J quil a ouvert sa maison aux divers plaisirs 
de la société, les concerts, les bals, et jusqu’à la co¬ 
médie, le tout exécuté par ses malades , qui ont fait, 
a cet egard, 1 admiration des connaisseurs, même des 
premiers artistes du Théâtre-Français, 
















lieues. 
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Ir 

établissement non moins célèbre que celui dont 
on \ient de parler, avec lequel il a même, ce 
me semble, un double rapport, et par son ol:)- 
jet, qui est d’exercer de meme l’art médical sur 
des êtres privés de raison , et par la difficnlLé 
de traiter de pareils malades. 

Cette école renferme un jardin de botanique, 
où. les plantes sont classées selon le système de 
Tournefort. Dans le bâtiment on voit un très’ 
beau cabinet d’anatomie comparée , et, dans 
la salle du concours, un beau buste eu marbre 
blanc, élevé sur un ci ppc, à la mémoire du 
fameux Bourgelat , premier directeur de cette 
école. 

Le pont de Cliarenton, souvent reconstruit, 
est fameux dans Thistoire, pour avoir été en¬ 
sanglanté par plusieurs combats, depuis les 
Normands qui le rompirent en 865 , jusqu’aux 
Frondeurs qui y repoussèrent en 1649 rarmcc 
du prince de Condé. 



3. De Charentonà VHhneuve-Saint- Georges .. 

Après avoir laissé à gauclie , en parlant -, la 
route de Troyes, et longé immédiatement après 
l’École Vétérinaire, dont il vient d’étre parle, 


on cotoie, à travers des champs feriilcs, mais sn- 
jcLs aux inondations rie la Seine, la nve droite 



I 
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de ce fleuve^ par un chemin très plat, aligné, 
bordé d’une double rangée d’ormes, et assez 
large d*accotement, niais si étroit de pavé, qu’il 
paraît avoir à peine la voie d’une voiture. N’en 
pouvant croire mes yeux, je l’ai mesuré, et ne 
lui ai trouvé que dix pieds dans une partie, 
douze dans une autre : il en a pourtant quinze, 
d’après les documens que m’ont fournis les in- 
génieurs; mais un quart de cette largeur, déjà 
si juste pour le passage de deux voitures, est 
couvert par le terrain des bas-côtés. Il im¬ 
porte d’élargir ce pavé, et plus encore de don- 



mettre à l’abri des débordemens de la Seine. 

. Au bout d’un quart de lieue, on traverse le 
village de Maisons, plus loin la route de Choisy 
au château de Grobols, et l’on passe bientôt 
après du département de la Seine dans celui de 
Seine et Oise sans voir aucune délimitation. 
Plus loin , on laisse à gauche le chemin de 
Valenton , joli village qui renferme diverses 
maisons de campagne dont la principale est celle 
de M. Boulenois. 

Cette dislaiice est embellie par la vue con¬ 
tinuelle de la rive opposée de la Seine, toute 
parsemée, comme celle que nous suivons, de 
maisons de plaisance, de villages et de bourgs. 
Le premier qu’on aperçoit est Ivry, le second 
\iiry, le troisième Choisy, le quatrième Ville- 
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jieiave-le-Roi, le cinquième Ablon. Celui de 
Villeneuve-Saint-Georges, oii nous arrivons, 
est peuplé de mille habitans, monté d"un bu¬ 
reau de poste et embelli d’un grand nombre de 
maisons de campagne, que ne laisse ni voir, ni 
soupçonner la vilaine rue par laquelle on tra¬ 
verse ce bourg. Elles sont situées, les unes en 
amphithéâtre, sur le coteau qui le domine, les 
autres en terrasse, sur la Seine qui le baigne. 

Le premier bâtiment qu’on trouve à droite, 
en entrant, estime raffinerie considérable. — 
Parcouru depuis Paris .. 4 i 

S 3. De Villeneuve à Lieursaint .3 

§ 4 , De Lieursaint à Melun .3 

La route s’éloigne de la Seine et va traverser, 

au bout d’une demidieue, le délicieux village 
de Montgeron presqu’entièremeni composé de 
maisons de plaisance. Situé sur une hauteur, il 
jouit de l’air le plus pur et de la plus belle vue, 
<l’un côté sur la vallée de la Seine, de l’autre 
sur celle de l’Yères, petite rivière que nous 
avons passée à Villeneuve 5 elle doit avoir donné 
son nom au village qu’on voit à une demi-lieue 
E., sur une colline tîbiit elle baigne le pied. 

On remarquait naguères, en arrivant à Mont- 
.geron, le beau château de Crône, au milieu des 
prés qui bordent l’Yères, on peut même dire 
au milieu de ses eaux, puisqu’il en était envi-, 
ronné. Ce château, ancienne propriété du raar- 
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quis de Brancas, vient d’étre démoli par les 
nouveaux propriétaires. 

Le village d Yeres ^ non moins agréablement 
situé que celui de Montgeron , est de même 
rempli de maisons de campagne. Au milieu des 
■ bois qui entourent ce village est le château de 
Lagiange y ou 1 On admire un beau salon en 
’ stuc, commencé par le maréchal de Saxe. 

Peu après Montgeron, on traverse la foret de 
Senars, dont 1 enceinte est de six lieues et le 
tiajet de deux. La route qu^on laisse à gauche 
en entrant dans cette foret conduit à Brunoi. 
On voyait le magnifique château de ce village, 
au bout d une avenue de près dhine lieue. TJne 
autre avenue du même château aboutit à un 
obélisque, qui marque le milieu de la route 
dans la forêt. Il appartenait, lors de la révolu¬ 
tion, à Monsieur, frère du roi 1 il a été démoli 
depuis par les acquéreurs. La terre de Brunoi 
fut érigée en marquisat par Louis XY, en faveur 
de M, Pans de Moiitmartel, fniancier aussi 
fameux par les services qu’il rendit à l’État, que 
son fils, le marquis de Brunoi, le fut par ses dé- 
votieuses profusions, connues sous le nom de 

'folies de JSriiTLoi. 

La route, dans la forêt de Senars, est sablo- 

-neuse en été , boueuse en hiver , difficile en 
toute saison. 

On entre dans le département de Seine et 
Marne peu avant Licursaint, assez beau villaf^c, 

D ^ 
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au sortir duquel on voit, à droite, un dieinin 
non ferré qui mène à Corbeil, et à gauche, une 
chaussée pavée qui conduit à divers châteaux. 

Route droite J plate et peu intéressaniej depuis 
là tusqu^à l’avenue de Melun. On entre dans cette 
ville par une rampe courte et rapide, au haut 
de laipielle on a laissé à gauche la route de 
Brie. L’embranchement est marqué par une 
étoile, dans laquelle, aussi bien que dans celle 
qu’on traverse au sortir de Lieursainl, une pierre 
indique la base d’un triangle qui a eu pour ob¬ 
jet la mesure d’un arc du méridien. 

Mciim, siège de la préfecture de Seine et 
Marne, est une ville de 6,000 liabitans, qui 
n’offre absolument rien à la curiosité des voya¬ 
geurs. Une place circulaire, traversée par la 
grande roiite , est sou unique embellissement. 
Ses deux petites promenades méritent à peine 
ce nom. Elle a des bains publics, une verrerie, 
deux lilatures de coton, une fabrique de toiles 
peintes, des tanneries , des inarcbés considé¬ 
rables pour les grains tous les samedis, et une 
i société d’agriculture distinguée, créée par son 
premier préfet, M.de laRocheloucauld. Un an¬ 
cien couvent a été converti en caserne pour le 

corps des Mamelucks. 

Cette ville est mentionnée dans les Commen¬ 
taires de Jules-César sous le nom de Melodii- 
niuny mention que quelques érudits lui dispu- 
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tent pour en faire honneur à Corheil ; certes 
indépendamment de l’analof^ie des noms de 
Melun et Melodunum , il n est pas pins pos¬ 
sible de reconnaître Corbeil qne de mécon¬ 
naître Melun dans le passage ou Jules-César en 
parle ; Oppidiun Senontim in insulâ sequanm 
positum ut paulo ante Lutetiam dixinius , etc. 
C est-là que son lieutenant Lahienus fit cons- 
li inre la flotiile destinée contre Paris. 

La position de Melun dans Pile de la Seine 
dont parle César , et sur les deux bras qui for¬ 
ment cette île, n est pas sans quelque ressem¬ 
blance avec celle de la capitale, qucles Melunois 
prétendent avoir été bâtie sur ce modèle. Elle 
nVst pas non plus sans quelqu’agrément, quoi- 
qu elle soit loin de ressembler au portrait qu eu 
fait lauteur d’un ouvrage, où Ion lit que « le 
territoire délicieux de Melun, et les aimables 
rives de la paisible Seine en font un séjoui' en- 
chanteur35. Quant à nous, cette ville nous a 
paru prendre si naturellement sa place parmi 
celles dont on ne ilitrien, que nous sommes 
nous-meme étonnés d’en pouvoir entretenir 
aussi long-temps nos lecteurs. Pour être cepen¬ 
dant justes a son égard, nous ne devons pas 
omettre scs titres de gloire, consistant dans un 
grand nombre de sièges, qu elle a soutenus avec 
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distinction. Les Anglais-ne purent la prendre 
en i4^9 après 1 avoir gar¬ 

dée pendant dix ans ^ ils en furent cirasses par 
les habitans, qui y reçurent les troupes de Char¬ 
les YII. Elle s’iionore aussi d’avoir donne le jour 
à Amyot 5 mais ce qui a rendu son nom vraiment 
célébré, au point qu’il est connu même des per¬ 
sonnes les moins versées en géograpliie , est le 
proverbe des anguilles de Melun ejui crient auant 
iju^oTi les écorche. En voici 1 origine d apres la 
tradition du pays et d’après les auteurs. ccOn 
représentait à Melun le martyre de Saint-Bar- 
ihélemi qui, suivant la tradition de l’Eglise, 
33 fut écorché vif. Un nommé Languille , qui 
33 faisait le rôle du Saint, fut attaché à une croix 
3» pour être en apparence écorché. A l’aspect de 
33 rexécuteur qui, le couteau à la main , seni- 
33 blait se disposer à l’opérer , il ne put s empé- 
33 cher de jeter des cris , ce qui égaya beaucoup 
33 les spectateurs , et lit dire ; Languille crie 

33 apant qu’on Vécorche 33. 

Cette ville , ouire les lignes de poste qu in¬ 
dique la carte , possède encore deux routes de 
communication dirigées , 1 une sur Corbeil , 
l’autre sur Nangis. — Parcouru depuis Paris. . 


Il 
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s 5, De-31elunà 1 Écluse. . . . 

§ De lÉcluse à Montereau, . 

Les deux rouies qui aboutissent à la barrière, 
1 une a droite, l’autre à gauche , conduisent, 
la première au château de Vaux, la seconde â 
Wangis. Celle que nous parcourons s’élève, par 
Une montée d’une pente moyenne , sur une 
plaine sans agrément, mais non sans fertilisé. 
A droite et à gauche s’élèvent diverses éini- 
uences hérissées de rochers, comme celles que 
nous remarquerons dans la Ibrèt de Fontaiue- 
Meau (ar. rouie de Paris à Lyon). Ces aspérités 
sont toujours des accidens curieux à observer, et 
le philosophe aussi bien que le naturaliste aime 
à méditer sur les causes extraordinaires qui ont 
pu les produire. On traverse d’abord le hameau 
de Sivry, ensuite celui du Châtelet, ancien lieu 
de relais, avant d’arriver à l’écluse, ferme iso¬ 
lée , ou ce relais a été transféré depuis quelque 
temps. On rencontre encore, après l’Écluse, 
deux autres villages, Pamphou et Valence, ce 

dernier attenant à une forêt dont le trajèt dure 
près d’une lieue. 

Une asscx forte descente à travers une côte 
crayeuse, d’oh l’on jouit d’une très belle vue, 
conduit à Monicreau, petite ville, dont un dou¬ 
ble pont en pierre, sur la Seine et sur l’Yonne, 
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forme Pentrée : celui qui a été le théâtre de l’as¬ 
sassinat du duc de Bourgogne, n existe plus ^ les 
deux ponts actuels n étant pas d une epoque 

aussi reculée- 

Cette ville , qu’on traverse par une large et 
assez belle rue, plaît aux voyageurs par la gaîté 
de sa situation, de ses maisons et de ses habitans 5 
elle est décorée d’une haute église gothique, 
ou l’on conserve l’épée du duc de Bourgogne 

suspendue au cote droit de la nef. 

L’emplacement de Montereau, sur les deux 
rivières, qui contribuent le plus à l’approvi- 
fiionnement de PanSj donne lieu a un giand 
commerce : U y a une fabrique de faïence an¬ 
glaise y et tous les samedis des marches renom¬ 
més pour les grains. Sa population n es ^ 
que de trois mille habitans. On la croirait plus 
forte à en juger par l’activité qui règne dans les 
rues surtout par la fréquentation des cafés et 

de la promenade publique. 

La route longeait, en sortant de la ville, cette 
promenade, par une haute chaussée, d ou ] ai 
plus d’une fois joui de la vue des bals champê¬ 
tres, lorsque j’ai passé à Montereau un jour de 
fête ou de dimanche • Cette chaussée étant ti es— 
étroite, en mauvais état et meme dangereuse, 
vient d’étre abandonnée et remplacée par une 
belle avenue dirigée sur la droite. 


i 
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Une route, qu’oii a laissée à gauche entre les 
deux ponts, conduit a Nogenl-sur-Seine par Brai, 
petite ville de 2,000 habitans. 

Il serait à désirer que Montereau devînt le 
point d'embranchement de la route de Fontai¬ 
nebleau et de celle que nous parcourons, les¬ 
quelles se réunissent dans l’état actuel à Fossard, 
simple hameau simé une demi-lieue plus loin, et 
dénué de ressources. La difficulté de placer le 
relais d’une manière entièrement convenable 
au bien du service, qui parle à-la-fois en faveur 
des villes et des lieux d’embrancliement, Fa fait 
transférer à plusieurs reprises de Montereau à 
Fossard, et de Fossard à Montereau , où il fi¬ 
nira sans doute un jour pai* rester irrévocable¬ 
ment, La direction que je propose pour conci¬ 
lier toutes les convenances, et lever toutes les 
difficultés, est indiquée sur la carte par une 
ligne ponctuée. — Pajvouru depuis Paris. . . 

g 7 . De Montereau à Villeneuve-la-Guy are. .. 

g 8 , De Villeneuve-la-Guy are à Ponî-sur-Yonne. . . . 

S 5* Dont-sur-Yonne à Sens . 

A la suite, et à un quart de lieue du hameau 
du Pelit-Fossard, qui est en possession du relais, 
comme étant le point d’embranchement, on 
trouve celui du Grand-Fossard qui, malgré sou 
nom, n’est guères plus considérable. Ils sont tous 
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les deux hors de la ligue directe que doit suivre ^ 
diaprés les plans , la grande route de Moiiiereau 
à Villeneuvc-la-Cuvarc, el cette rectiiication 
compensera le faible détour résultant du passage 
de la route de Fontainebleau par Montereau. ■ 

Entre Fossard et Tilleneuve-la~Guyare, on 
passe du département de Seine-et-Marne dans 
celui de F Yonne, cl Fon traverse le village de 
Lavalette, entre Yilleneuve-la-Guyareet Pont - 
sur^Yoniic , deux très-petites villes aussi mal bâ¬ 
ties , aussi mal percées Fune que Fautre, ayant 
1200 habitans chacune, et chacune un bureau 
de poste. 

La première a une petite promenade, en 
bosquet, qiFon longe à gauche, en sortant. 
La seconde fait le commerce des vins, assez 
abondans et assez bons, que produit son terri¬ 
toire, dont la nature crayeuse est peu propre à 
la culture du blé. Le nom de cette dernière 
ville lui vient du pont sur lequel on y traverse 
F Yonne, pour en cdtoyer ensuite la rive opposée. 
La route , constamment plate, et ordinairc- 
nient belle, s'embellit encore, aussi bien que 

le pays , au delà du pont. 

Sens est une ville ancienne, entouree de 
ses vieilles murailles, qui lui donnent un au 
gothique et peu gracieux ; mais ces tristes rem¬ 
parts conservés réparés , entretenus - et non 
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construits dans les siècles féodaux, sont de fon¬ 
dation romaine J et dès-lors ils deviennent un 
obj etd^iiileretpour ^observateur. Plusieurs par¬ 
ties ont été détruites et remplacées par des 
constructions modernes ; malgré cela il est peu 
de villes, j'oserai meme dire rpt’il n'en est point 
en France, cjui offrent d'aussi beaux restes de 
remparts antiques. C'est ce qui les a peut-être 
fait respecter dans les deux derniers siècles où 
les anciennes fortifications , reconnues inutiles 
dans l’intérieur, insuffisantes sur les frontières, 
ont été remplacées en grande partie, là , par des 
maisons, des jardins en terrasse, et des prome¬ 
nades, là, par des terre-pleins et des glacis , 
propres à résister à l’artillerie. Le siècle actuel 
verra peut-être disparaître en entier les remparts 
de Sens, qui n'ont véritablement de mérite que 
pour l’amateur d’antiquité : je les ai vu démolir 
en plus d'un endroit 

Cette ville est agréablemeiit située sur la rive (*) 


(*) Si M. Miüin, qui n’aime pas les clestnic’tions de 
ce genre j comme il paraît par sou voyage dans le midi 
de la Erance , avait été témoin de celles-là, il n’eût 
pas manqué de crier au sacrilège j mais on croirait qu’il 
n’a même pas vu les remparts,puisqu’il n’en parle point 
dans ce voyage consacré aux antiquités, quoiqu’il dé¬ 
crive la ville avec une grande profusion de détails. 
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droite de rYoniie, à Tendroit où elle reçoit la 
Vanne, dont Teau , distribuée en canaux dans 
les rues , les maintient propres en tout temps. 
Elle s ne sont d’ailleurs pas belles^ à l’exception 
de celle que parcourt la route , et qui offre, 
avec une su perbe largeur, un parfait alignement. 


Les deux extrémités de celte rue sont ornées de 


deux belles portes de ville qui se font face, et 
le milieu d’un frontispice d’église, celui de la 
cathédrale, qu’on longe adroite. Construite au 
dix ième siècle, et embellie successivement par 
dllférens arcbevéques , cette église est remar¬ 
quable par son vaisseau, son jubé, son autel 
couvert d’un baldaquin que soutiennent quatre 
colonnes de marbre 5 par son trésor qui renferme 
un Christ, de Girardon, et un autre donné par 
Charlemagne ^ enfin par le mausolée du Dau¬ 
phin , père de Louis XLIf mausolée que l’au¬ 
teur de ritlnéraire de l’Empire français croit 
être celui de Lotus XV, et qu’il place dans la 
cour de la cathédrale. 11 était dans le chœur, 
mais il n’y est pins depuis la révolnlion. « Les 
» diverses figures qui le composeut, dit avec 
raison M. Mill in , ne font plus l’effet qu’elles 
35 devaient produire au milieu d’un sanctuaire 
35 anmisle sons les voûtes hardies d’une immense 
35 cathédrale , elles sont reléguées dans une pe- 
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M tiie chapelle qui sert de dégagement et de 

3 :. magasin (Mill. Voyage dans le midi de la 
JFrancCf t, IA 

_ P 

J avais toujours trouvé ce célèbre ouvrage 

O 

d’un fils du célèbre Coustou, inférieur à sa ré¬ 


putation. J’y croyais voir une coniposition bi¬ 
zarre , une allégorie inexplicable , une espèce 
de logogripbe à-la-fois iconologique et my- 
tliologique, et je n’osais me ravoucr à moi- 
méme, craignant avec raison de me tromper , 
puisque mou opinion n’était pas celle du pu¬ 
blic. Mais je ne crains plus de la produire au- 
jourd bui qu elle est confirmée par celle de 
M. Mil lin y meilleur juge que moi dans cette 
matière. Je pense donc avec lui que « cette 
>> composition si vantée n’offi'c qu’un poëme 
« h’old et oljscur , un mélanire bizarre de sacré 

O 

>p ei de profane , qui devrait être proscrit d’un 


3 > temple chrétien Le seul mérite de ce mo¬ 
nument est dans l’execution j qui n’est pas même 
tout ce qu’elle pourrait être. 

Une autre chapelle renferme encore un mo¬ 
nument remarquable : le martyre de Saint-Sa- 
vinien.Quant au sujet principal, c’est ce qu’on 
appelle proprement, en style vulgaire, une vé¬ 
ritable cJunge'j mais la draperie du Saint m’a 
pain fort belle. Les vitraux de l’église méritent 
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l’atteniioii des amateurs. Les bas-reliefs du tom¬ 
beau du cbancelier Dnprat sont conservés dans 
le Muséum du collège ; on y conserve aussi le 
célèbre dyptique qui contient Vofjlce des fous et 
la prose de F âne, comme une preuve de Texis- 
tence de la bizarre fête àcs foiis, et Tun des plus 
'Curieux monumens de la folie luimame C'). 

Ce très-petit Muséum n’offre pas autre chose 
de remarquable. On voit une bibliothèque tout 
aussi petite dans la même maison, l’un des prin¬ 
cipaux bâlimeiis modernes de la ville. Dans le 
plus beau de tous est une lilature de coton. (*) 


(*) Cette fête , qui paraît une grossière imitation 
des saturnales J est évidemment un reste de paganisme 
mêlé avec les premières cérémonies du christianisme 
naissant. Elle se célébrait aux fêtes de Noël. L’âne 
était le héros de la fête. Vêtu d’une belle cliappe, on 
le conduisait en cérémonie à l’autel en chantant : Orien- 
tis partlbus, adventavit asiniis pulcher, et for lis si- 
mus, sarcinis aptissimus ; le cri de l’âne était le re¬ 
frain , et tous les assistans finissaient par braire en 
chœur. Tous les dieux de la fable, Bacchus, Pan , les 
Satjres, les Tritons, Vénus , etc., contribuaient, de la 
manière la plus confuse, à la cérémonie représentée 
dans le dyp tique. L’auteur de l’office est Pierre Cor- 
beil , archevêque de Sens , mort en 1222. Tantôt dé¬ 
fendue , et tantôt permise , celte fête ne cessa tout-â- 
.fait qu’à la fin du seizième siècle. 


I 
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Après cet etablissement, quelques tanneries et 
quelques manufactures de colle-forte ^ les pé¬ 
pinières et les clepsydres , ou horloges d eau, 
sont les seules branches d^ndustrie de cette 
vdle , peu commerçante, comme toutes celles 
ou dominait le cierge. Les manufactures de co¬ 
ton et autres que lui donnent les géographes^ 
et d après eux Tauteur de Fltinéraire ^ n V exis¬ 
tent plus aujourd’hui que les monuraens 
antiques , les temples d’Auguste , de Vesta , 
et ramphiihéâlre que lui donnent plusieurs d’en- 
tr’eux. On voit seulement un tombeau gaulois, 
encastre dans le mur d’une pépinière. 

Cette ville est regardée comme l’ancienne ca¬ 
pitale des Senones ^ dont elle a pris son nom mo¬ 
derne, après avoir été connue des anciens, et 
mentionnée par César sous celui à* Jgendiciini. 

Siège d’un archevêché avant la révolution, 
elle n’a pas obtenu meme un évêché dans les nou¬ 
velles divisions ecclésiastiques. Elle a une sous- 
préfecture , une population de dix mille âmes, 
des bains publics , une école secondaire et une 
salle de spectacle. La double allée d’arbres qui 
l’entoure, en forme de boulevard, procure aux 
habitans une agréable promenade , et aux cu¬ 
rieux la vue de ses remparts antiques. Les en¬ 
virons sont fertiles en grains, et produisent d’as- 
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sez bons vins (bordmaire. Sens est la patrie du 

j uriscôn su] te Loy se au. 

Il s^y est tenu plusieurs conciles, dont le plus 
célèbre est celui de 1140 ? où Saint-Bernard fit 
condamner la doctrine d^Abeilard. — l^arcourit 
depuis P cuis. • .. 


§ 10. De Sens à P^illeneuve-sur^yonne. .. 

On passe près du ch;iteauetde la fontaine de 
Véron, renommée par ses incrustations, vers 
les deux tiers de cette distance, que les boues 
de rhiver et les sables de Tété rendent éga¬ 
lement difficile ; elle est d’ailleurs agréable par 
sa direction continuelle le long de la rive droite 
de TYonne, toujours au pied, quelquefois sur 
le penebant des coteaux, qui régnent sur la gau¬ 
che . Le sol crayeux et blanchâtre de ces coteaux 

4f 

se ilérobe sous un long tapis de vigne. La ri¬ 
vière serpente au milieu d’une riche plaine de 
champs entremêlés de prairies. Villeneuve est 
une petite ville de trois mille habitans livres 
la plupart au commerce des vins, des bois et 
des cbarbons. La route la traverse ^ par une rue 
large et tirée au cordeau, comme celle de Sens. 

O 

Cette rue est terminée de même, à chaque bout, 
par une belle porte de ville, et ornée, dans son 
milieu, d’un beau frontispice d’église. Pour 


lieues. 
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SI 


compléter la ressemblance, L’entrée et la sortie 
sont également embellies par des allées qui en¬ 
tourent la ville J comme celles de Sens, et^qüi 
sont taillées en berceau, comme celles d’un Jar¬ 
din. La ville consiste presque toute entière dans 
cette belle rue^, — Parcoiim depuis Paris, . . 


< r + « 


* h 


• ■» 


S II. De T^illetieus/e h Ville^^V^dlietn t . . * 

“ ■" * * * • 

s 12. Vïllè'Vàlier a Joi^ny. . . . 

Meme route jusqu-a Ville-YalLêr > village de 

* f 

mille nabitâns, au-delàduquel elle’devient plus 
roulante. Aime lieué de écaillage, de l^autrecôté 
del Yonne, estlapetite viliedeSaint-Julien^ con- 
nue par ses vins. Meme contrée jùsqu’à Joigny, 
où l’on arrive par une belle grille qui ressemble 
'à celle d’un château : peu dé villes ont un abord 

É 

plus riant. Un quai spacieux et très-élevé règne 
■en droite ligne le long de l’Yonne , depuis la 
grille par laquelle on entre, jusqu’à une grille 
semblable placée à l’autre extrémité, où aboutit 
la route de Dijbii. Mais celle que nous suivons 
*n arrive pas jusquedàelle iravei'se l’Yonne, 
veis le milieu du quaij'siir un beau pont de 
• , qui conduit dans le faubourg, où abou¬ 

tit, avec la route d’Auxerre, celle de Saint-Far- 
geau. Le voyageur qui ne fait'que passer , ne 
voyant de Joigny que ce faubourg, 'ce pont et 


lieues, 
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c6 supcrte <juai y décore d une telle caserne 
de cavalerie, emporte de cette ville Tldée la 
plus avantageuse 5 mais 11 est bien détrompé, s il 
pénètre dans Finterleur. La ville , proprement 
dite , est groupée au-dessus du (juai contre la 
pente rapide du coteau f[ui régné le long de la 
rive droite de F Yonne ; les rues en sont prodi¬ 
gieusement escarpées, bordées de vilaines mai* 
sons, et aussi étroites ejue tortueuses • Le cba- 
teau de Joigny, bel-édifice moderne, construit 
par le cardinal de Gondi au baut de la ville , 
semlile placé là pour, dédommager les curieux 
du chemin désagréable par lecjuel ils 
Les croisées et les terrasses du château , offrent 
une vue magnifique j Féglise attenante mérite 
aussi quelqu'attention par sa belle voûte, qui 
est encore intéressante à voir, quoique mu idée. 
Une sous-préfecture , un tribunal civil e i un 
tribunal de commerce sont les étabhssemens 
que possède. Joigny. Sa population est de cinq 
à six mille babitaus y son commerce consiste 
en écorce de cbêne, en bois, en étoffés dites 
tiretaines, sur-tout en vins, qui abondent, et sont 
très-bons dans son territoire. On leur attribue 
la Verfu de fondre Fhumeur. arthritique de la 
goutte. Leur vertu ne va pas malheureusement 
Jusque-là , mais ils fournissent une boisson 
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agreaLie et apénUve ^ c est assez pour les faire 

rechercher : ü® le seraient trop s’ils guérissaient 

I ^ J 4 I 


lieues. 


la goutte. 


Quelques savaus croient que le nom de JopI^ 
UKwiim, donne à cette ville ^ lui vicntde Jovin^ 
general de la cavalerie romaine sous les enfans 
<le Constantin. — P^i'couni depuis Paris, 


Hi 


S 23 . De JoignyàBassou .. 

Au sortir du faubourg, on tourne à gauche 
pour longer la rive méridionale de T Yonne, en 
laissant en face la route de Joignj à Saint-Far- 
geau.^ Celle qu on suit est large, très-plate, et 

bordée de beaux arbres qui lui donnent Pair dW 

promemule, et la rendraient agréable à parcourir, 
SI elle iPétak extrêmement boueuse en hiver , 
et non moins sablonneuse en été ; pavée en grande 
partie , elle ne tardera pas sans doute à Fétre 
en totalité. Basson est un village-qui a un bu¬ 
reau de poste. Parcouru depuis Paris, . . . 

§ £üSSOU d j4uXETr6^ 

^ Ou commue à longer à gauche la rivière 
d Yonne , et à droite un petit côteau de vignes 
dont on s’est rapproché à la ûu de la distance 
précédente ; on en était séparé auparavant par 
les Ijclles prairies de Joigny. U oÜre des aspects 


3 
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riaïis. La route devient moins plate et moins 
sablonneuse. 

Auxerre est une vieille ville ^ <jui ^ par cette. 
raison , n’est ni bien bâtie ^ ni bien percée ; mais 
elle est agréablement située sur la pente douce 
du coteau de vignes, dont nous venons de parler, 
et sur la rive gauche de T Yonne, qui forme en 
face une petite île rafraîchie par des bouquets 
d’arbres , et animée par le mouvement d’un 
grand nombre de moulins» Les maisons , situées 
le long de la rivière, en sont séparées par un 
beau chemin pavé, au bout duquel est un quai 
commencé, dont elles paraissent, par leur ali¬ 
gnement, attendre la continuation- XJne pro¬ 
menade, en forme de boulevard, enccintle reste 

de la ville , et représente un arc de cercle dont 

la rivière figure la corde- 

Les premiers édifices qui frappent la vue, 
sont les trois églises gothiques de Saint-Pierre, 
de rAbbaye-Saint-Germain et de la cathédrale, 
remarquables, la première, par une belle tour 
et un mélange singulier d architecture gothique 
et moderne j la seconde, par un gothique tres- 
ancien qui touche au Bas-Empire 5 la troisième, 
par la grandeur et l’élévation de sa nef, par les 
peintures extrêmement chargées de ses vitraux, 
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et par le tombeau du naïf traducteur de Plu¬ 
tarque . 

La tour de Tliorlogc, et la flèche délicate qui 
la termine méritent un,coup d’œil en passant 
sur la place du marché; le cadran est si vieux 
qu’il porte encore les caractères gothiques. A 
la pointe de Taiguille roule un petit globe qui 
marque les lunaisoïis. 

On ne distingue d’autre édifice moderne à 
Auxerre que le palais épiscopal , qui n’a rien, 
de beau, quoique très-vanté par les géographes. 
Il est actuellement occupé par la préfecture : 
l’évèché est supprimé. 

Celte ancienne capitale de l’Auxerrois, au¬ 
jourd’hui chef-lieu du département de TYonne, 
est peuplée de douze mille habitans, et possède, 
avec la préfecture, et les étahlissemens qui en 
font suite , une école secondaire , une biblio¬ 
thèque publique peu riche , une salle de co¬ 
médie passable, des bains publics, et de bon¬ 
nes auberges. On n y fait d’autre commerce que 
celui des vins de celte contrée, connus et esti¬ 
més à Paris sous le nom de vins d’Auxerre ou 
de la Basse-Bourgogne. La navigation de T Yonne" 
en facilite le transport. 

Cette navigation remonte et s’arrête à Gravai), 
petite ville située quatre lieues plus liaut, à la. 
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jonction de la Cure avec T Yonne ^ et sur la rive 

droite de cette dernière. Le flottage des bois re- 
■ 

inonle jusqu’à Clamecÿ dans le Morvan, Auxerre 
en voit passer tous les ans cent vingt nulle cor¬ 
des , et n’en fait pas le commerce elle-même, 
coinine le disent divers auteurs. Elle n’a pas non 
plus de fabriques de draps , ni de iainages, 
comme le dit ITtinéraire français, et ne ren¬ 
ferme qu’une fabrique d’ocre, matière qu’on tire 

■ 

des mines de Pourrain, à trois lieues vers l’ouest. 
Les environs produisent des carrières de belle 
pierre blanche de nature calcaire. 

On a trouve, en creusant dans un jardin , des 
-coins antiques bien conservés, des fragniens de 
chapiteaux très-mutilés, une apparence de four¬ 
neau , une patère portant rinscriplion Ei^odoii 
Eremip et une statue équestre qu’on a cru être 
celle de Breiinusy à cause de cette inscription. 

L’histoire d’Auxerre n’offre qu’un intéret lo¬ 
cal , sa fondation se perd dans la nuit des temps. 
Son nom latin Antissiodimim y passe pour un 
composé des mots celtiques : Antisno et Durum . 
Cette ville est la patrie de Germain Brice et du 
savant abbé Le Bœuf. 

Ou Ire la route que nous décrivons, Auxerre 


est encore sur le 


ee d’une grande roule non 


passage 

achevée, aboutissant, d’après les plans» d’un 
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côté à Troyes, par Saint-Florentin ; de l’autre 

* 

à Bourges, par Clamecy et la Charité. Une autre 
route également non terminée et praticable seu¬ 
lement en été, établit la communication de cette 
ville avec celle de Tonnerre par Chablis, petite 
ville de trois mille habitans, située à mi-dis¬ 
tance sur le Serain, et renommée par ses ex- 
celleiis vins blancs. — Parcouru, depuis Paris* 


§ l 5 . jyAuxerre h Saiiit-lBrlx ... ^ 

Après avoir passé l’Yonne sur le pont d’Au¬ 
xerre , on monte pendant plus d’une heure une 
côte assez douce, du haut de laquelle on n’a 
qu’une courte descente pour arriver au l elais. 
Pendant toute la montée, le voyageur voit der¬ 
rière lui, en se retournant, la ville d’Auxerre^ 
4vec une certaine étendue et des vignobles 
qui l’entourent, et de la rivière qui la baigne. 
Dans une partie de la descente, il découvre la 
petite ville de Cravan, dont on vient de parler, 
et plus près, sur la même rive droite, le bourg 
d’Yrancy, connu par ses vins. Il aperçoit aussi 
dans le lointain Vezelai, dont on pariera dans 
peu. Il est toujours au milieu des vignobles 
d’Auxerre, et toujours dans les terres calcaires j 
mais de grasses et argileuses qu’elles étaient 
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dans le voisinage de celte ville, elles deviennent 
ici maigres et pierreuses. 

Saint-Brix est une petite ville de quinae à 
dix'liuit cents habitans, avec bureau de poste. 
Le bassin où elle est située est moins aride que 
les collines environnantes; elles produisent des 
vins blancs assez estimés, inférieurs néanmoins 
au Chablis. — Parcouru depuis P axis ^ . . . . 


§ i6. De Saint-Brix à Vermanton. ... . . 

Collines toujours calcaires et de plus eu plus 
maigres et pierreuses. Il u^y prospère d’autre 
cvtluire que celle de la vigne, dont la maigreur 
répond à celle du sol. Tout ce qui u’est pas 
vignoble est remué de loin en loin par la char¬ 
rue, mais elle ne sillonne le plus souvent que 
des couches de roc en débris, qui ne rendent 
pas toujours la semence qu’elles reçoivent. Là 
campagne , entièrement dépourvue d’arbres , 
n’offre par-tout que nullité et stérilité. 

Après la courte montée par laquelle on sort 
de Saint-Brix, une descente continuelle con¬ 
duit à Yermanton , petite ville située au ]ûed 
des collines, sur la rive droite de la Cure. Il y 
a un bureau de poste et deux mille quatre t>enls 
habitans, la plupart adonnés au commerce du 
vin que produit son territoire, et du bois que 
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Iraiîsporie sa rivière. Le vin est renomme comme 
Lon vin d'ordinaire 5 le bois est de première qua¬ 
lité; il y arrive du Morvan à bois perdu. C'est 
àVermanton qu'on l’arrête, pour construire les 
trains qui descendent à Paris par T Yonne et la 
Sei^e. 

A deux lieues S. de VermantonettroisN.-O. 
de Lucy-le~Bois , sur le bord occidental de la 
Cure, sont les fameuses grottes d’Arcy, aux¬ 
quelles l’opinion commune donne une demi- 
lieue de long ou de profondeur. Des personnes 
instruites du pays ne leur croient pas cinq cenis 
toises. Les continuateurs du Vmjagcur français^ 
qui ne leur en dounen: que trois cents, pour¬ 
raient bien être les plus près de la vérité. C’est 
encore une longueur prodigieuse pour des ga¬ 
leries-souterraines où l’on marche lentement a 
la lueur des flambeaux , sans cesse arrêté pai- 
des obstacles qu’il faut vaincre, ou par la cu¬ 
riosité qu’il faut satisfaire : elle l’est complette- 
ment dans les grottes d’Arcy, mais elle l’est de 
meme , plus ou moins, dans toutes les grottes, 
accidens singuliers de la nature, oùlesamateui s 

de toutes les classes courent alleriiativemeui 

« 

chercher, les uns des effets , les autres des 
causes. Les grottes d’Auxcllcs, près de Besan¬ 
çon , moins connues parce que, plus éloignées 
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de ]a capitale , elles sont moins prônées par Ten- 
ihousiasme , ni^ont paru pins dignes de l’étre. 

Quoi qu’il en soit, les unes et les autres offrent 
des jeux de la nature du mémo genre. C’est une 
succession continuelle de vastes salles, de pas¬ 
sages étroits, de cabinets, de galeries. Les sta¬ 
lactites s’y reproduisent sous les formes les plus 
variées et les plus bizarres. On y voit toutes les 
figures imaginables, toutes celles qu’oi\veut y 
voir ; les jeux d’orgue sont à-la-fois celles qui se 
nionîrent le plus souvent, et qui font le plusd’ü- 
liision. Je dis aillcui’sparqiielprocédé la nature 
forme celte congélation composée de la réunion 
des stalactites et des staiaginitcs ('voyej la des^ 
eription des grottes d^'Aiixelles , route de Paris 
à Besancon). Nous ne pousserons pas plus loin 
celle des grottes d’Arcy, alni de ne pas nous 
répéter. Elles offrent toutefois deux particula¬ 
rités qui les distinguent ; la première, de pou¬ 
voir être parcourues en toialiié, sans retourner 
en arrière , au moyen d’une continuité de coin- 
inunications intérieures j la seconde, de renfer¬ 
mer, près de l’entrée, unpeiitjac, que quelques 
auteurs croient être un bras de la Cure. Les deux 
postes de Vermaiilon et de Lucy-le-Bois, con¬ 
duisent à ces grottes les voyageurs, qui ont la eu* 
riosité de les visiter^ ils n’allongent, en passant 
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par là J que d’une lieue. Ceux qui disposent de 
leur temps et de leur voiture ne doivent pas 
craindre une aussi courte déviation pour un ob¬ 
jet aussi intéressant. — Paj'couni depuis Paris . 47 a 



Meme nature de route et de conlrce ^ le beau 
batiment qu’on remarque à quelques portées de 
fusil sur la droite en partant de Vermanton, est 


l’abbaye deLigny, où sept bernardins jouissaient 
de soixante mille livres de rente. La position 
de ce monastère J au bord de la Cure, au pler^ 
d’une colline couverte de bois, et dans le voi¬ 
sinage d’un grand nombre de forets, le rend 
propre à un etablissement considérable. 

On s’élève par une nouvelle cote sur de nou¬ 
velles hauteurs toujours pierreuses et calcaires. 
Ce sont les arides plaines, qui s’étendent outre 
le bassin de Yermanton et celui de Lucy-le-Bois , 

Wf 

village de huit àncnfcentsliabitans,qiiiaunbu- 

» 

reau de poste et beaucoup d’auberges. Il parait 
placé sur la ligne de séparation des terres mai¬ 
gres qu’on vient de parcourir, et du sol fei tihî 
qui forme le territoire et annonce l’approche 
d’Avalon» ^ Parcouru depuis Pans . 
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is i8. De Lucy-le~Bois à A valon .. ^ 

Les vignes disparaissent vers le milieu de la 
distance j là le voyageur en poste laisse eu face 
rancienne route par Sauvigny, village qui ren- 
ferme le château de rancien intendant de Pa¬ 
ris j Berlier y pour prendre à droite la nouvelle 
route dirigée par Avalon. 

Comme le roc ne se montre plus, on passe 
de la contrée calcaire à la contrée graniteuse, 
sans s^cn apercevoir. Les matériaux de la route 
sont : d’abord la pierre calcaire pure j ensuite la 
pierre calcaire coquilllère. v 

La ville d*Avalon se présente agréablement 
à la vue; ses rues sont assez larges, très-propres, 
bordées de maisons bien bâties ; ses places pu¬ 
bliques plaisent, malgré leur iri'égulari té, parla 
fraîcheur et la gaîté des bâtimens qui les entou¬ 
rent. Trois promenades, dont une règne en ter¬ 
rasse sur la sauvage vallée du Cousin, décrite 
ci-après, aclièvent le tableau de cette intéres¬ 
sante petite ville , qui charme moins par sa 
beauté que par sa physionomie. 

On n’y voit d’ailleurs aucun bâtiment remar- 
(Tuable, à l’exception d’un hôpital qui le serait 

h s 

peu dans une plus grande ville. Le portail de 
l’église paroissiale présente, dans son architec- 
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ture golliique, des colonnes torses d’un genre 
Lizarre et d’une extrême délicatesse, qui n’é¬ 
chappent pas à l’attention de l’artiste. 

• Cette petite ville offre toutes les ressources des 
grandes, d’excellentes auberges , de très-beaux 
cafés, montés et fournis à peu près comme ceux 
de la capitale, des bains publics et une bonne 
société. Elle n’est plus la proie de la fureur du 
jeu, ni le réceptacle de tous les joueurs de la 
contrée, comme lors du passage de M, Mlilin, 
qui y trouva, dit-il, dans son voyage, le perfide 

Trente-Un et la friponne Roulette-en perma- 

« 

nence. 

Elle renferme une sous-prefecture, une école 
secondaire, un tribunal civil, un tribunal de 
commerce, des tanneries, une papeterie, et six 
mille babitans. Elle fait le commerce du bois, 
des grains, des bestiaux , chevaux, mulets, et 
doit ces dernières branches au voisinage du Mor¬ 
van , dont elle est l’entrepôt. Avalon était au¬ 
trefois une forteresse qui soutint, sous le règne 
du roi Robert, un long siège , et ne put être 
forcée, les habitans s’étant défendus à outrance. 

Cette ville, située dans une plaine fertile en 
grains, est à une lieue des vignobles qui pro¬ 
duisent les vins renommés de sou territoire , 
à peu de distance de la Cure, et sur le bord 


« 


* 


I 
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I ^ 

septentrional du Cousin, qu’elle domine par un 

» ^ 

escarpement pittoresque. D’autres escarpemens 

.* ' - r* ( . 

plus pittoresques encore se montrent sur la rive 
opposée j les sinuosités de la rivière et de l’é¬ 
troit vallon qu’elle arrose, les sombres masses 
de granit qui s’élèvent départ et d’autre, enfin le 
ton sauvage cl bocagcr qui règne dans toute la 
perspective , égayée vers .une extrémité par la 
jpUe maison des Panats m’ont rappelé quelques 
paysages des cantons de ^Berne et de Fribourg. 
J’ai cru voir un coin de la Suisse au milieu de 
la France 

— . \ ^ ... . 

C’est en cet endroit que commencent les forêts 

du Moryan, pays connu par les bois de cliauf- 
fage qu’il fournit à la capitale, par les nombreux 
bestiaux qu’il élève, et par les mœurs plus gros¬ 
sières qu’agrestes , plus sauvages que simples , 


(*) M. MilHn qui, dans sa description d’Avalon , 
donne à la vMlée du Cousin près de mille toises de pro^ 
fondeur, ce qui en suppose à la ville plus de onze cents 
d’élévation, au-dessus duniveandelà meÿ, ne. fait pas 
attention que cette hauteur excéderait celle, non-seule¬ 
ment des plus hautes montagnes de l’intérieur, le 
Mont-d’Or et le Cantal, mais encore" des principaux 
passages des Alpes, le Mont-Genis, le Mont-Genèvre, 
le Col de Tende, le Simplon. Nous verrons dans la 
suite de cet ouvrage ces dernières élévations évaluées 





lieues. 
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Où 


quoique pourtant très-îiospitallères^ de ses habl- 

tans. Il participe des deux départemens de la 

■ 

Nièvre et de rYoniie, comme il participait au¬ 
trefois des deux provinces du Nivernais, et de 
la Bourgogne f Voyej deuxième route de Paris à 
LyonJ, 

Une route de communication d’Avalon à Ve- 

P 

zelai, petite ville de quinze cents habitans, pa¬ 
irie du fameux Théodore de Bèze, se prolonge 
jusqu’à Clamecy, où elle s’embranche avec çelle 
d’Auxerre à Bourges par la Charité. 

Dans la direction opposée, une autre route 

nouvellement montée en ligne de poste, con- 

/ 

duil à Semur par Epoisse , village renommé 
pour la fertilité de son territoire et la grande 
quantité de grains, sur-tout d’avoine, qu’on eu 
retire. — Parcouru depuis Paris. ........ 
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par les mesures diverses qui en ont été prises plus au- 
dessous qu'au-dessus de mille toises* Là. profondeur de 
cette vallée est tout au plus de deux cents mètres (cent 
toises), ce qui ferait présumer une erreur typogra¬ 
phique consistant dans l’addition d‘un zéro, si cette 
quantité n’était indiquée en tôufes lettres dans l’ou¬ 
vrage de M. Miliin 5 et dèg-lors le lecteur ne peut 
■plus y voir qu’une méprise géologique un peu forte, 
.et bien surprenante de la part d’un savant aussi cé¬ 
lèbre. 


( 
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lieu«i, 


a 

§ D’Avalon à Rouvray ... , 

On rdoint, une lieue après Avalon , l’an- 
cienne route qu’on a laissée une lieue avant 
celte ville, et Ton trouve au milieu de la dis¬ 
tance le village de Cussy-les-Forges j une lieue 
plus loin celui de Salntc-Mâyence. 

Le département de T Yonne finitaux portes de 

I * 

Rouvray, ou commence celui de la Côte-d’Or, 
dont nous allons suivre la lisière. Ce bourg, 
peuplé de quinze cents liabitansj que quelques 
géograplies qualifient de ville, a un bureau de 
poste à cause de rembrancheinent de la route 
de Dijon. Son territoire est rempli de granit à 
grain fin qui imite le granit antique. 

La distance qu’on vient de parcourir est mon- 

^ V 1 

tueuse. Les matériaux granitiques remplacent, 
sur la route , ceux de pierre cofjuillère que nous 
avons vus en approchant et en repartant d’Ava- 
lon, et la culture’du seigle , celle du froment. 
Les chevaux' partagent avec lés millets et les 
bmufs , les travaux du labourage. — Paivouru, 
depuis Paris ... 


« * 


S ûO. De Rouvray à la Roclie-enrBerny .. 

§ 31 . De la Rocke-en-Rerny à Saulieu .. , . . 

Sol toujours graniteux et montagneux. Les 
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5 üi)îcs s 6nip<ircnt Je la route. On laisse à gauche 

celle Je Dijon, vers le quart Je la première Jis- 
lance. 

La Roche est un village où Ton s’étonne Je voir 
plusieurs boutiques, et Saulieu une petite ville 
de trois mille hahitans^ où l’on ne s’étonne pas 
moins Je voir un tribunal Je commerce. L’éton¬ 


nement cesse en apprenant qu’elle a douze foires 
considérables par au. Elle fabrique une grande 
quantité Je futailles. 


Cette ville a été prise et reprise plusieurs fois 
par les Anglais, lesFrançais, les Huguenots, etc. 
Son tei ritoire produit J excellcns navets qui 

s expédient jusqu’à Pans. On y récolte aussi beau¬ 
coup de seigle et Je foin : les labours se font tous 
avec des chevaux. Le roc se montre peu , tout 
C6 r|u on en dccouvro le crünit^ 

O 

La ligne de poste que nous suivons se divisait 


autrefois à Saulieu en deux branches qui se re¬ 
joignaient a Chulons-sur-Saône. L’une des deux, 

dirigée par Arnai, petite ville de deux mille cinq 
cents habitans, a été supprimée pendant la ré¬ 
volution , comme faisant double emploi avec 
celle par Autun, que l’importance de cette der- 

meie ville a fait préférer. Parcouru depuis 
Pans 
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lieuïc. 


§ 

§ 


32, De SauUeu à la Pieire-Écrite .. . . . 
'33. De la Pierre-Écrite à ChUsey. 




* tt 


* 


24. De Chissey à . . 

Contreti (Iti plus en plus inontugneuse ^ iiuns 

V:ms aspérité ; sol moins sablonneux et non moins 
inferlile. Le genêt et la bruyère en sont les prO' 
Juctions spontanées. On monte presque toujours 
jusqu’à Pierre-Écrite, hameau ainsi nommé à 
cause tl’unepierretumulaire qu on y volt, dont 
Pinscriptiou , d’ailleurs insigiiiliante, est a de¬ 
mi-effacée. La plaine élevée dans laquelle il 
est situé, continue à s’élever encore gradueîle- 
înent jusqu’au somnietd’une montagne, oiil on 
entre dans le département de Saône-et-Loire, et 
d’où l’on descend par une longue côte à Chissey, 
hameau un peu plus considérable que Pieire- 
Écrite, et situé au fond de la plus triste des val¬ 
lées. Dépourvue d’ombrage comme les croupes 
arrondies qui la liordent, et couverte de mai¬ 
gres prairies, où la faux rencontre plus de jonc 
que de foin, cette vallée est d’un aspect sauvage, 
sans être pittoresque. Les collines semblent re¬ 
pousser toute espèce de végétation. Quelques 
bouquets d’arbres s’y laissent apercevoir de loin 
en loin j mais Us décèlent leur état de souffrance 


2! 


3 


5 
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par des liges si grêles, et uu Lrancliago si ap> 

pauvri, qu’on croirait voir plutôt des Luissons 
que des arbres. 


Un doaiicile champêtre^ elégaruiiient cons¬ 
truit , dont ou ionge renclos, en arrivant à. 
Chissey, produit un effet extraordinaire au mi- 
lieu de cette miseiable contrée j et prouve qu^ii. 
est au moins quelqu'un poui- qui elle a des 
cirai nies* Les liameaux assez rapproclies qu'on 
y remarque prouvent d un autre côté que cette 
terre, moins maratre qu'elle ne le paraît à la 
simple vue, offre encore quelque subsistance à 
ses Irabitans. Son meilleur produit est le bétail. 
J'y ai vu de fort beaux bœufs,, auxquels elle four¬ 
nit sans doute des plantes nourricières, malgré 
* 

sa maigreur naturelle. 

Peu de rocliers varient la monotone et attris¬ 


tante nudité de la perspective : uu seul frappe 
la vue, apres avoir passé Chissey, au-dessus 
du Alliage de Luceuai. Sa forme bizarre et 
sa couleur noirâtre lui donnent l'air d’une 



cjectioii volcanique ; mais c'est une apparence 
trompeuse, qui ii’est appuyée par aucun symp¬ 
tôme de Yolcanisation. Les matériaux de la 


roule sont tous plus ou moins lerrugiueux, et 

semblent un mélange de grès, de schiste,et d« 
granit. 

5 *- 
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La vallee qu’on suit, en côtoyant le ruisseau 
de Chissey, s’ouvre vers le milieu de la distance 
en une plaine assez eietidue et boisée, au bout 
de laquelle on aperçoit la ville d’Autun, située 
au pied, non de trois montagnes , comme le 
disent presque tous les auteurs, mais d’une 
xseule divisée en trois mamelons, si peu saillans, 
qiie l’on a eu de la peine à me les faire distin¬ 
guer. Elle n’est pas non plus sur une colline, 
comme d’autres le disent, mais sur un plateau 
peu élevé qui s’étend entre la plaine et la mon- 
tagne, et participe de l’une et de l’autre. 

On traverse, en arrivant, la rivière d’Arroux, 
qui prend sa source près d’Arnai-le-Duc , de- 
vient navigable quelques lieues au-dessous d’Au- 
tun , et se jette dans la Loire à Dlgoln. 

Avant de passer le pont, il faut se détourner 
un peu sur la droite, pour aller observer de près 
un premier échantillon des antiquités d’Autun. 
C'est une carcasse , ou pour parler plus juste, 
un reste de carcasse qu’on regarde, sans autre 
preuve que la tradition orale, comme un ancien 
temple de Janus. Cette ruine, qui se soutient 
par la seule force de son ciment, présente une 
maçonnerie très-simple en petites pierres quar- 
rées , et n'est un objet de curiosité que pour les 
savons de profession. Une société d’amateurs y 
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3 fsitfâiic (les fouilles ^10111 ont- découvert Autre 
chose que trois couches de pavé en mastic. 

La porte d'Arroux, sous laquelle nous allons 
passer, en entrant dans la ville, est un monument 
Lien plus digne de notre attention. « Elle cou- 
»siste (je copie M. Millin) en deux grandes 
arcades pour l’entrée et la sortie des voitures ^ 
33 et deux plus petites, sur les cotés, pour les 
33 gens de pied. Un magnifique entablement les 
33 couronne. Au - dessus regue une espèce de 
33 galerie composée autrefois de dix arcades, 
3* dont il ne reste plus que sept 33. fV^oyage dems 
le Midi de la France^ tom, I.J 

Les pilastres d’ordre corinthien ipii séparent 
les arcades sont cannelés avec une grande netteté. 
Les chapiteaux sont d’un fini précieux, et sur¬ 
tout d’une parfaite conservation, ce qui aurait 
bien du calmer Thumeur de M. Millin contre 
l’esprit de destruction qu’il reproche aux habi- 
lans de cette ville. Les pierres paraissent sortir 
des mains de l’ouvrier, et les ornemens, sur¬ 
tout les chapiteaux, de celles de l’artiste, taudis 
qu’on voit ordinairement cette partie des anciens 
édifices mutilée par le temps, quand elle ne l’a 

pas été par les Barbares. Mais ici les Barbares. 

* ^ 

les siècles et les hahitans semblent s’cire con- 












4 a SUD-EST DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 

certes y pour épargner ce précieux reste de la 
construction romaine. 

La porte de Saint-André, à droite, et à peu 
de distance de celle-ci, n’est guères moins bien 
conservée, et lui ressemble beaucoup, quoique 
d’un ordre difTércnt, les cliapiieaux des pilas¬ 
tres étant ioniques, au lieu d’ètre corinthiens, 
«cil est étonnant, dit M, Millin, que des 
murs de dix-huit pouces d’épaisseur, cons- 
truits sans ciment, aient pu braver tant de 
33 siècles 33. Il doit sembler plus étonnant à 
scs lecteurs, qu’il ait mis cette phrase dans le 
meme cb api ire où il s’élève si violemment con¬ 
tre ce qu’il appelle : la manière barbare dont les 
Aulunois traitent leurs monumens. 

Une tour qu’on croit avoir appartenu à un 
temple de Minerve, et qui en porte le nom, a 
été incorporée dans le bâtiment de l'abbaye da 
Srûnt-Andocbe. On ne voit de cette tour qu’un 
seul mur bien conservé, et qu’une seule face de 
ce mur. 

Le monument qu’on a baptisé : la Pierre de 
Couarsy est une masse informe, composée non de 
petites pierres quarrées, comme le dit M. Millin, 
mais de pierres brutes liées ensemble par un ci¬ 
ment blanchâtre, qui n’offre pas la dureté ordi- 
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naire du ciruent des anciens, et denouiliées de 
leur revêtement-, lequel a pu être composé^ dans 
le principe, des petites pierres quarrêesqu’a cru y 
voir cet antiquaire, mais qu’il n’y a certainement 
point vues. La forme de ce massif est pyrami¬ 
dale, et, sa hauteur, d’environ soixante pieds- 
II s’élève sur une éminence, à un quart de lieue 
E. de la ville , au milieu du Champ des Urnes, 
ainsi iiominé parce qu’on y en a trouvées beau¬ 
coup : ce qui fait présumer, avec raison, que ce 
lieu était consacré aux sépultures , et que ce 
monument était un tombeau ^ d’autres veulent 
que ce soit un phare. En me rangeant de lapre- 
jiiière opinion, qu’il me soit permis d’y ajouter 
que cet endroit devait être une des avenues d’Au- 
tiin , lesquelles étaient bordées, sans doute, de 
tombeaux, comme toutes les voies anciennes. 
La société d’amateurs, dont j’ai déjà parlé, a fait 
fouiller sous cette ruine, et a vu, avec surprise, 
qu’elle n’a pas de fondation. Cette découverte 
est tout le fruit qu’elle a retiré de ses recherches. 

Un faible reste d’ancien pavé, formé de gram 
des dalles de granit, dans une rue de cette ville^ 
quelques restes tout aussi faibles des anciens 
murs de ville dont on suit la trace presque par¬ 
tout ; un pan de muraille qu’on croit avoir ap¬ 
partenu à un temple, les nus disent d’Apollon, 
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les autres de Minerve, les autres de Cybèle ^ 
dans la cour d’une auberge j enfin, hors de la 
ville, des vestiges d’un ilieâlre , si peu con¬ 
servés J que la terre les recouvre en entier , et 
qu’on n’en reconnaît la place qu’à la faveur 
des indications ; telles sont les autres ruines 
moins apparentes qu’offre encore cette ville. 

On a trouvé peu de médailles , peu de mar¬ 
bres , de bronzes, et autres objets que les fouilles 
font découvrir dans toutes les villes antiques, 
et que le sol d’Autun devrait produire en abon¬ 
dance. M. Millin ii’a vu qu’une inscription qui 
Wapprend rien j niais il en cite une autre, qui 
nous paraît beaucoup plus intéressante, en ce 
qu’elle porte les mots Deæ Bihractij et semble 
par-là , résoudre la questiou long-temps dé¬ 
battue entre les savans sur l’identité des villes 
de Bibracte et d’Aulun. Gelle-ci a dû en faire 
la meilleure pièce de son procès contre les an¬ 
tagonistes de celte identité, qui ont voulu trou¬ 
ver remplacement de l’ancienne Bibracte sur 
une montagne voisine, dont le nom de Bourrai 
offre qiielqu’analogie avec celui de Bibracte ^ 
et dont le site n’a jamais pu, d’après le savant 
d’AnvllIe, fournir l’espace nécessaire à une aussi 
•grande ville que celle dont parle César : Oppi¬ 
dum longé maximum ac copiosusimum.^ 
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Deux marbres et une plaque Je • bronze , 
li ouvés dans la meme -ville , et portant les mtV 
mes mots , ont achevé de lever tous les doutes ^ 
qui n’eussent pas existé, si le conquérant des 
Gaules nous eût décrit, avec sa précision ac¬ 
coutumée J cette capitale des Ediiens , qui 
jouent un si grand rôle dans ses Commentai¬ 
res, au lieu de se borner a la désigner comme 
la plus grande et la plus riche du pays. Elle 
prit sous son successeur Auguste le nom dV/u- 
giLstoduîuimf d’où est dérivé celui d’Autun, et 
c’est ridentité de Bibracte et d’Augustodunum, 
qui a été contestée, non celle d’Augustodunum 
et d’Autun , que des traditions moins reculées 
et moins obscures, jointes à l’éLymologie la plus 
salisfaisaiile , ne permeUaient pas de révoquer 
en doute. 


Celte ville , à la faveur de son alliance avec 
les Romains, à qui elle facilita la conquête des 
Gaules, jouit paisiblement de sa splendeur, jus¬ 
que vers le milieu du troisième siècle , où s’é- 
lant déclarée pour rempereur Claude le Gothi¬ 
que , elle soutint, contre son compétitenr Té- 
tricus , un siège de sept mois , que l’opiniâtreté 
de sa résistance rendit un des pins désastreux 
dont l’Histoire hisse mention. Ruinée par ce 
siège, elle fut relevée par Conslaniln, et c’est 


( 


I 
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de cette époque , sa us doute, que datent les an¬ 
ciennes constructions que nous avons vues. 

Bientôt après elle fut de nouveau , et alterna¬ 
tivement, saccagée par les Gotlis , les Francs, 
les Bourguignons, les Normands, les Sarra- 
zins, etc. Peu de villes ont autant ressenti les 
maux de la guerre , et loin de s’étonner avec 
M. Miliin de la destruction du plus grand iiom- 
dre de ses luonuniens, on doit s’étonner au con¬ 
traire d’en voir encore quelques-uns sur pied. 

XJne rue d’Autun porte le noui de Marchaux 
qui passe pour une corruption de ]\^artis Cam¬ 
pus ^ et Tune des iiionlagnes (jui dominent la 
ville, celui deMonjeu , Irions- Jo ms. Une autre 
montagne semble porter un caractère encore plus 
ancien, c’est le nioiiL Dm , NEoiis Dmidiun, 

Nos premiers regards se sont dirigés natu¬ 
rellement et comme par une impulsion invo¬ 
lontaire , vers les restes de rancienne Bibractc 5 
notre dernier coup d’œil sera pour la ville mo¬ 
derne, dont ces augustes débris forment le véri¬ 
table ornement. 

Ce qu’elle olï’re de mieux par elle-même à l’at- 
tentipu du voyageur, cslunegrandeeibelle place 
(leCliamp de Mars), dont une partie, élevée 
en terrasse, et plantée de quelques rangées d’ai*- 
In ’es, forme une assez jolie promenade- La grille 
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et la façade du college fixent agréablement la 
Yue sur un des cotés de cette place. La cathé¬ 
drale , édifice gothique, située dans la partie 
haute de la ville , n’a rien de remarquable que 
le chœur et le maître-autel y revêtus , l’un et 
l’autre, de diverses espèces de marbres. 

La révolution a détruit, dans cette église j le 
tombeau de l’illustre président Jeannin, qui, 
par sa courageuse résistance, empêcha l’exécu¬ 
tion des massacres de la Saint-Parthélenii dans la 
Bourgogne. Les restes mutilés de ce monument 
sont conservés dans la bibliothèque du chapitre. 

Si la cathédrale possédait le tombeau d’un 
de nos plus vertueux ministres , l’abbaye de 
Saint-Martin d’Autun renfermait celui de la 
plus méchante des reines désignée dans l’cpi- 
laphe suivante : 

« Ci-gît la reine Brunéhaut 
» A qui le saint pape Grégoire 
» Donna des éloges de gloire 
M Qui mettent sa vertu bien haut; 

3 » Sa piété pour les saints mystères 
» Lui fit fonder trois monastères, 

' M Sous la règle de Saint-Benoît. 

» Saint-Martin, Saint-Jean, Saint-Andoche, 
» Sont trois saints lieux où l’on connoît 
» Quelle est exempte de reproche. 

Sur la place qui est devant cette cathédrale 
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on remarque une assez belle fontaine* Lesemi^ 
iiaire qu on voit hors de la ville y près de Fave- 
nue de Châlons, est un superbe édifice. Des re¬ 
ligieuses y ont établi depuis peu une fabrique 
de toiles de coton. La plantation d^arbres qu’on 
voit auprès de la meme avenue, forme la prin¬ 
cipale promenade d’Autun* 

Cette ville, chef-lieu de Tun des arrondis- 
semens du département de Saone-et-Loire, ren¬ 
ferme une population de dix nulle âmes ÿ un tri¬ 
bunal civil, un tribunal tle commerce , et deux 
ires-petites bibliothèques, qui réunies ensemble y 
n’en formeraient pas une bonne. 

Le peu de commerce qu’elle fait consiste en 
vins et en tanneries. C’est la patiâe de l’orateur 
JEumene, qui vivait au quatrième siècle, et du 
président Jeamiin dont nous avons déjà parlé* 
La ville Celtique a produit les deux gaulois Da/;i- 
norix et DwUiac ^ fréquemment nommés dans 
les Commentaires de César. 

La route que nous suivons n’a pas toujours 
été la seule ligne de poste de celte ville : elle en 
avait autrefois une sur Moulins qui a été sup¬ 
primée , faute de travail, pendant la révolution, 
et pourrait fort bien être un jour rétablie, vu que, 
continuée jusqu a Bcaune, elle conduit de Bor¬ 
deaux , Limoges et Clermont, par la direction 
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lu plus courte J a Ëàle et dans une partie delà 
Suisse f a Strasbourg et dans la plus grande par¬ 
tie de rAllemagne. Toujours praticable pour 
les voituieSj tjuoKjue moins entretenue depuis 
Cju elle n a plus de relais , la route d’Autun à 
Moulins traverse des terres à seigles, et des mon¬ 
tagnes de granit entre Autunetfiourbon-Lancy, 
des plaines et des vignobles au-delà de cette pe¬ 
tite ville, qui est le lieu le plus considérable 
qu 011 rencontre : c est aussi le seul dont nous 
parlerons ^ la description détaillée des routes de 
traverse n entrant pas dans le plan de çet ou¬ 
vrage , 

Bourbon-Lancy ou Belle-vue-les-Bains ^ est 
une petite ville de douze à quinze cents habi- 
tans f sitnee aux confins du departement ^ non 
loin de la rive gauclie de la Loire, à douze lieues 
d Autun, et a sept lieues de Moulins. Elle est 

y 

intéressante par sa position pittoresque ^ par son 
vieux château eleve sur la cime d’un roc escarpé^ 
par ses eaux minérales renomméesj dont huit fon¬ 
taines , sur neuf, sont très-chaudes, pendant que 
la neuvième est très-froide, etpardes restes d’an- 
tiquilcs romaines , entre lesquels on remarque 
sur-tout le pavé en marbre du grand bain, 

Autun a plusieurs autres grandes routes, dont 
une se dirige sur Digoiu , petite ville * peuplée 


I 
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de deux mille deux cents liabitans, connue par 
la réunion du canal du centre avec la Loire, et 
fort commerçante par TeffeL de cette position ; 
une autre sur Nevers par Cliâteau-Cliinon^ ville 
de trois mille habitans y siège d’une sous-préfec¬ 
ture , et jadis reconnue pour capitale du Mor¬ 
van ; une autre sur Dijon y par Arnai^ ville dont 
nous avons pai lé plus haut ; enfin un chemin de 
traverse, praticable pour les voitures, conduit 
parles montagnes, en passant près du beau châ¬ 
teau de Montjeu, à Mont-Cenis, petite ville de 
mille habitans , et au village de Creusot, lieux 
également connus , et si voisins l’un de Fautre, 
que leurs noms servent indifféremment à dési¬ 
gner la fonderie de canons la plus considérable, 
et la manufacture de cristaux la plus p.erfec- 
tionnée que possède la France. Mont-Cenis est 

I 

au sommet, et Creusot au pied d’une colline, 
dominée par deux montagnes j c’est dans ce der¬ 
nier iièit que sont toutes les usines. 

M. Millin les décrit avec des détails exacts 

h 

dans son voyage déjà cité, et M. Roujoux, pré¬ 
fet du département, avec une exacte précision 
dans sa statistique. Nous croyons mieux servir 
nos lecteurs en mettant ici, par extrait, la des¬ 
cription de ce dernier, la meilleure qui existe, 
qu’en en faisant une nous-memes , puissions- 
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nous être souvent clans le cas de diminuer ainsi 
notre travail sans en diminuer rcxactiiude. 

<c En 1777 on comptait à peine au Creusot 
quelcjues maisons habitées par des ouvriers 
35 employés à rexploitation du charbon de terre 
» qui y abonde , lorsque la bonne qualité de ce 
combustible détermina à y former des éta- 
33 blissemens qui, par leur accroissement suç¬ 
ai cessif, ont élevé à près de deux mille le nonir* 
3» bre des habitans de cette espèce de colonie 
» formée par les arts et l’industrie. 

Les établissemens du Creusot présentent 
>3 trois branches distinctes: 1°. rexploitation des 
35 mines de charbon ; 2.°. la. fonderie ; 3®. la nia- 


nufacture des cristaux. 

33 L’exploitation des mines de charbon se fait 
>■> en grand. Trois pompes à feu servent à l’épui- 
33 sement des eaux. Le transport du charbon 
33 s’opère facilement de la mine au lieu où on 
33 le consomme , par le moyen des chariots 
33 adaptés à des plans inclinés de telle sorte 
33 qu’un cheval y conduit aisément de cinquante 
33 à soixante quintaux (deux cent cinciuante à 
33 trois cents myriagrammes). 

33 La fonderie consiste en quatre fourneaux 
dans lesquels ou fond le minerai. On admire 







52 SÜD-EST DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 

¥ 

35 les.machines intérieures^ sur-tout le soufflet, 
» ou pompe à air qui entretient ractlvilédu feu 
» des fourneaux où Ton coule des canons du 
plus gros calibre , et où hou fabrique tous les 
35 autres mobiles de guerre. La forerie offre 
35 quelque chose d'admirable et de simple, tout 
55 à-la-fois. Le mouvement imprimé aux <lif- 
5 » féreiites machines est l’effet des pompes à feu 
35 qui successivement, mettent en jeu les rouages 
35 des foreries, activent le feu qui opère la fu- 
55 sion du minerai, et donnent l’élévation à Teau, 
35 dont le poids met encore en mouvement d’au- 
55 très, machines j de sorte qu’avec la seule res- 
35 source des eaux pluviales, et sans consommer 
35 de bois, les établissemens du Creusot offrent 
tiii« fabrication considérable de fonte grosse 
35 et de menue ferronnerie. Les quatre lions qui 
35 ornent l’entrée du palais des Arts , à Paris , 
55 viennent des fonderies du Creusot. 

35 La manufacture des cristaux , séparée des 
33 autres établissemens, offre tous les objets né- 
3» cessaires aux besoins habituels de la vie. La 
35 beauté du cristal ne le cède en jucn à celle 
33 du cristal an glais. 

55 Le produit de ces établissemens divers 

35 être versé, facilement dans le commerce 
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le canal Jn centre , connu sous le nom de 
canal du Charolais* Une rigole d einbranchc- 
pa nient commence près des etablissemens du 
33 Creusot et aboutit au point* de partage des 
eaux du canal aa. fStdtistiijue du 
de Saône et Loire )^ 

L’auteur d’où nous avons extrait cet article 
ne nous parait pas s elre sufiisamment étendu 
sur la fabrique de cristaux, la plus belle, l’u¬ 
nique meme dans sou espece qui soit en France. 
JVon seulement elle travaille pour les besoins 
de la vie, mais encore pour les arts , auxquels 
elle livre aujourd’hui divers objets dont la fa- 
bi ication semblait auparavant 1 ajipanage ex— 
cJusif des fabriques d’Angleterre et de Bohème. 
Elle imite toutes les pierres précieuses , le gre¬ 
nat, 1 ainéthiste, etc. Le commerce, la marine 

? 

les télégraphes doivent à M. Dufougerais, qui, 
depuis douze à quinze ans, a rendu la vie à cet 
etablissement, les verres à lunette de tout genre. 
La France lui doit de l’avoir affranchie du tri¬ 
but qu’elle payait à l’Angleterre pour le flint 
glassy dont il a trouvé la fabrication. Le cristal 
du Creusot l’emporte sur celui d’Angleterre, par 
la beaute des formes , sur cehii de Bohème par 
1 éclat. Lalustrerie, produite par une substance 
extrêmement diaphane, au moyen de la grande 
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quantité d’oxlJe métallique qui entre dans sa 
composition ^ est reconnue pour la plus parfaite 
de TEurope. — Parcouru depuis Paris . 


lieues. 


_ ^ ! 
7a - 


§ 25 . V'AutunàSamt-Émilan . ^ 

On est plus d’une heure à gravir la montagne 
d’Aulun ; c^est un des anneaux de la chaîne 
granltiquej qui parcourt cette partie méridionale 
de la Bourgogne : elle devient calcaire eu se 
prolongeant et s’ahaissaut dans la partie sep- 
teninonale. Les mamelons les plus élevés de 
cette chaîne paraissent atteindre la hauteur 
de huit cents mètres , au-dessus du niveau de 
la mer : le passage où on la franchit, en a 
environ six cents. Ce sont les plus hautes mon¬ 
tagnes de cette toute. Le voyageur n’y arrive 
que par degrés , ayant traversé, entre Auxerre 
etAvalon, des collines qui atteignent presque la 
hauteur des montagnes , et entre Avalon et Au- 
tuiij une contrée encore plus élevée , dont les 
croupes , servant comme de gradins à celle-ci ^ 
préparent sa vue au spectacle , toujours majes¬ 
tueux , qu’offrent les montagnes ^ la première 
fois qu’on en jouit. On a pexa à descendre pour 
gagner le plateau , où est situé le village de 
Saint-Émilan.^ Parcouru depuis Paiis, . - 77^ 
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§ 26. Z>e Samt-Émilan à Saint-Lép-er 

On continue à descendre, et souvent par des 
rampes rapides, jnsrpi’à Couclics, petite ville 
placée aux deux tiers de la distance où repa¬ 
raissent et la terre calcaire, et la vigne c[ue nous 
avons quittées près d’Avalon. Elle a un bureau 
de poste, deux mille babitans, la plupart vi¬ 
gnerons , des mines de fer dans son territoire^’ 
et un gi and chemin aboutissant aux étahlisse- 

mens du Creusot,dont elle est plus près qtvAu- 
lun d’environ nue lieue. 

La loulc, apres s être ahaissee de montaitne 

O 

en montagne jusqu a Couches , va s’ahaissant 
encore de colline en colline depuis Couclies 
jusqu à Samt-Léger, village de mille hahitans, 
agi eableiiient situe au fond d un vallon, où l’on 
traverse le canal du centre, et entouré* de co¬ 
teaux qui produisent du gypse, et des viiYs d’or- 
dinaii e en abondance.- — P(ifvoii?'u depuis IdctrisK 


80 i 
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§ 27 . De Saint-Ltfger à Châlons .. , 

Une côte rapide , qu’on gravit en partant, 
conduit au sommet de la colline de Charsev, 
qui a donné sou nom au hameau qu’on traverse 
-sur le revers opposé. On peut voir uxi reste de 
voie roniaiue , près de ce village, d’où l’oii va 
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toujouvs en desceiiduiit , jusqu’à Bourgneuf, 
joli bourg , jadis lieu de relais, à trois lieues de 
Saint-Lc%er et deux de Chàloris-sur-Sauiie, Il 

n 

consiste en une seule rue, et présente la singu¬ 
larité d’avoir deux noms, savoir : Bourgneuf et 
Couches, parce qu’il dépend de deux commu¬ 
nes , séparées par la largeur de la rue, que par¬ 
court la route. La population totale est de douze 
cents habitans. A Bourgneuf cessent les coteaux 
de vigne, et commencent les plaines à blé. Une 
demi-lieue après on croise une route qui aboutit 
d’un côté a Beanne, par Chagny, de l’autre à 
Charolles , par Givry, bourg situé à une lieue 
S. de rembranchement, et connu par ses bons 
vins, qui lui ont mérité l’avantage d’un bureau 
de poste. 

Charolles est a dix lieues de cet embranche¬ 
ment : c’est une ville de deux mille cinq cents 
habitans, chef-lieu Jadis du Charolais, aujour¬ 
d’hui d’une sous-préfecture. 

Les matériaux de la route , dans la distance 
qu’on vient de parcourir, sont d’abord cette 
pierre calcaire coquillière qui a déjà fixé notre 
curiosité près d’Avalon, ensuite la calcaire pure. 
Après Bourgneuf, les chevaux coinmeucent à 
remplacer les bœufs a la charrue, pour la leur 

céder de nouveau dans les plainies de Mâcon. 
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CHaloïis-sur-Saoiie GSl une viïle charmante « 
tant par elle-mèmc que par sa situation , dans 


une plaine aussi agreahleque fertile, sur la rive 
droite de la Saône , à l’endroit où cette rivière 
reçoit le canal du centre, et en face d’une des 
îles qu’elle forme. 


Cette ville, généralement assez bien percée , 
s’annonce pour riche, par la manière dont elle 
est construite , sur-tout par son beau (juai, où 
l’on distingue , entre plusienrs l>àtimens consi¬ 
dérables , l’Hôtel-du-Parc l’une des plus fa¬ 
meuses auberges de France. 

On ne voit cependant ni sur ce quai, ni dans 
les autres quartiers de la ville, aucun édifice re¬ 
marquable, si l’on excepte l’hôpital Saint-Lau¬ 
rent, qui meme est moins à citer pour son exté¬ 
rieur que pour sa distribution mtéj ieure et sou 


excellente tenue, objet de radmirailOn des étran¬ 
gers. Il est situe dans l’île et le faùbotirîî'‘dont îl 

O 

porte le nom, sur la ri’N^e gauche du bras prin¬ 
cipal de la Saône, et en face {bi quai dont nous 
venons de parler. Le pont qiu établit la commu¬ 
nication de la ville, avec cc faubourg, est en 
pierre de taille et assez bien brui ^ mais les pa- 

! apets sont charges d obélisques écrasés et mes- 
« 

quins, ornemens bizarres sans coût et sans crace. 

O O 

Il fait face à la route de Cliâlons à Lons-le-Sau- 
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.nier, par Loulians, pellle ville du même dépar¬ 
tement, située à six lieues vers TEst, peuplée 
de trois mille halûtans, et siège d^uiie des sous- 
préfeelurcs dti nïénie département. 

Cette route forme, à travers l’île , une avenue 
au bout de laquelle ou voit, à un quart de lieue 
de distance, le vill âge de Saint-Marcel et son 
ancienne abbaye, fondée par Contran, roi de 
Jlourgognc. Trois belles promenades concourent 
à l’embellissement deiCbàlons. L’une dansl’île, 
derrière l’iiv>pilal, s’élève eu terrasse sur lé bras 
oriental de la Saône ; une seconde forme éga-^ 
lement lerrasse sur le bras principal et la rive 

droite de la meme rivière ; l’une, et l’autre of- 

» 

frent, quand le temps est serein , la vue des 
\ Ipcs J il est difiiçile d„’4perc,evoir eés niontagnes 
à une plus, grande* distancé : le rayon visuel, 
qui est au moins de cinquante lieues, franchit 
vers le milieu de cet intervalle lacliaiue du Jura, 
sans pouvoir la dislingupr malgr^ son élévation 
(.le dixdiuit à dlxmgul^qents meparce qu’ell© 
s’efface dans la vapeur ^ud'-Hntaiû, etisé coiifoiid 
avec le niveau général. ; . 

Une troisième pronmnade borde le canal, et 
se termine à une placçiornéé d’uh grand obé¬ 
lisque, qui , érigé à roccaslpii de rouverture 
de ce canal, a été dédié depiiis à TiEnipereur 
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Napoléon. On en fait une cjuatrièinc autour de 
remplacement cju’occupalt la citadelle. 

Cette YÎlle renferme une population de onze 


à douze mille habitans, une assez belle salle de 
comédie, une bibliotbèque dont M. Millin ne 
vante que le vaisseau, deux établissemeus dé 
bains publics très-bien tenus, quelques cafés, 
enfin de belles et bonnes auberü:cs. C’est le siéire 

O D 

d*une des sous-préfectures (lu département de 


Saône et Loire, d’un tribunal civil et d’un tri¬ 
bunal de commerce. Il y avait un évéclié avant 
la révolution. 

Châlons n’est une place de commerce que 
depuis la guerre actuelle qui en a fait l’en¬ 
trepôt du Nord et (lu Midi de la Erancc, sur¬ 
tout de Paris et de Marseille, dont les reUtions 
commerciales n’existent presque plus que par 
la navigation intérieure. Ce commerce y a fait 
établir beaucoup de banquiers et de commis¬ 
sionnaires , mais il reste presque tout entier dans 
leurs mains d’où il reflue peu sur le-reste des 
babitans. Les principaux objets d’entrepôt sont. 
les grains, les vins, les fers, les cuirs, lesbuiics 
et savons. Trois foires fameuses y attirent, let 
11 février, le ^5 juin, et le 3o octobre, avec 

un grand nombre d’étrangers , un autre genr(^ 
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traffaires d\in avantage plus general et mieux 
reparti-. 

Ou prépare à Châlons, avec les écailles de 
raLleltc qu’on y péclie en abondance , cette 
substance brillante et nacrée, appelée essence 
d’Onent, qui sert à faire les perles fausses. 

. .Celte ville est la pairie du bibliographe Louis 
Jacob, et du mathéinaticicn Jean Prestet. Elle 
est très-ancienne, puisque César en fait mention 

*• f i 

sons le. nom de Cabilloimm, et que Saint-Do¬ 
natien, qui.vivait dans le quatrième siècle, est 

r . ^ ■ î 

regardé coinine son premier évoque, d’après les 
ineillenrs historiens. D’autres font remonter en- 

I ' 

^ ■ i .... 

core plus haut la fondation de son cvéclié. 
îlu inée de fond en comble par Attila , au 
sixième siècle, nn la voit passer, peu dé temps 
après , sous le joug desJlourguign’onS y et devenir 

T- « 

J a résidence de leurs prenners roisv ‘ " 

Le eanai'du ’Centi'e'-’, qiii î^ûnit la' iSadiîé et la 
Loire, est la source de-sa |yrospérité. Ce canal 
est tout enclavé dans le départeiiient dl^^Saône 
et Loire, qu’il traverse sur. une longticur de 
vingt-quatre 
- Commencé en i^83, par les États de Bour¬ 
gogne, il fut achevé en 1792 , sôusjla direction 
de son autour M. Gautheyj alors ingénieur en 
chef de cotte province- On y fit d’abord une na- 
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lietiQS* 


vififalion tVessai ; mais elle n’est devenue active 
qucn Tan 4 {^79^) où elle fut reprise. 

Il a été nommé canal du Centre qu^l 

établit, au moyen de celui de Briare, qui joint 
la Loire avec la Seine j une communication in¬ 
térieure entre les deux mers , dans une partie 
de la F rance, qu’on a regardée comme centrale, 
quoiqu’elle ne le soit pas géograpliiquementpar- 
1 ant. On r avait baptisé dans l’origine, canal du 
Ckarolais , du nom de la partie de la Bourgo¬ 
gne qu’il traversait. 

Un coebe d’eau part tous les jours de Châlons 
pour Lyon j et embarque les deux diligences 
qui viennent de Paris ^ l’une par Dijon , l’autre 
par Aiilun. — Parcouru depuis Paris, .... 


85 ^ 
2 . 


§ 28 . De Chàlons à Senecey 

On suit la rive tlroile de la fïaônc par un che- 
miiij quicliangefréqucmmentJcdirection, iptoi- 
qu’en plaine j al paraît (pie c’est pour éviter des 

II 

niarécascs. 

Au bout d’une demi-lieue on laisse adroite . 
une belle route qui mène à Cliaroîies, par Gi- 
vry , lieux auxquels nous avons consacré quel¬ 
ques lignes du paragraphe précédent. Sénecey 
est un joli bourg, peuplé de treize écrits babi- 
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lans y avec un Lureau de poste ^ on y fait le com¬ 
merce des grains. — 


lieu», 


Pcircourii, depuis Faiis. . . gp 1 




3 29 . De Senecey à 7 'ounius .. . . 

Meme roule, tou jours près de la rive droite 
de la Saône , mthne pi aine , toujours fertile et 
riante. Elle est coupee , dans celte distance, par 
une colline calcaire 9[ul se détache des mon ta- 
gnes du Charolais , et vient expirer au bord de 
la Saône : le sommet en est aride j mais il pré-, 
sente de beaux points de vue. 

J 

La route qu’on laisse à di oite, avant d’arriver 
a 1 ournus y conduit à Saint-Gengoux y très- 
petite ville située à cinq lieues vers l’.Est , et 
connue par ses vins , réputés les meilleurs de 
cette partie de la Bourgogne. 

Tournns est une petite ville de cinq mille liabi- 
tanSj agréablem-ent située au pied d’un petit co¬ 
teau, et au bord de la Saune, sur laquelle on a 
construit depuis peu un beau pont de bois, for-'" 

mant ravenué de la route de Lons-le-Saunier 

% 

par Louhans. On travaill?dt à bâtir un quai lors 
de mon dernier passage en 1810. Il Y a deux 

MU 

promenades, dont l’une est à gauclîecn sortant 
de la ville. Le bàument de l’abbavo deTbiirnus 
est tlétriiit. 


Cette ville fait le commerce des grains qu’elle 
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tire de Louiians, et des vins qiie produit sou 
ten iloiire. Les fabriques de. toiles de cotou , que 
lui donne ITtinéraire , n’existent pas ; elle a rin 
tribunal de commerce. C’est la patrie du peintre 
Greuze. — Parcouru, depuis Paris . 


^ 3o. De Toiirnus à Saint-Albin . 

§ 3i. De Saint- A Ibin à Mâcon, . 

Meme nature de contrée , meme rive de la 
Saône ^ route pi a te et roulante eu etc ^ mais 
très-sujette à se dégrader en Iiiver par la nature 
des matériaux calcaires qui sont employés à son 
entretien. Elle est séparée de la rivière par un 
Joug tapis de prairies. 

Les coteaux se j approclient siir la droite j, et 
dérobent la vue des montagnes du Cbaroïais 
dont ils dépendent. Ils les laissent apercevoir 
une setde fois y a travers une espèce d’écbân- 
crure , où ils se séparent lin instant pour se re¬ 
joindre anssiuk. Saint-Albin est un lieu peu 
considérable. On y reuiaiTpie le plus joli cos¬ 
tume de villageoise qu’il soit possible de voir. 
J’ai eu occasion de l’observer, et d’en juger iù;f- 
Ict dans nu bal champèire,qui m’en a laissé un 
agréable souvenir. Je n’oublierai jamais ces 
petits cliapeaux en fonue de disque , placés lé- 
'gèremeiiL sur la léle, et peuebés avec abandon 
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sur l’une on Tantrc oreille^ comme ceux de nos 
bei'i^cres de llieàtre. Je n’ai retrouvé ce genre de 

O 

coiffiire pastorale que dans le Valais , où il m’a 
également cliarmé^ le reste du costume, quel¬ 
quefois aussi riche que gracieux , répond à Té- 
îégance de la coiffure : il est circonscrit dans 
un ués-pctil territoire, dont Saint-Albin est le 


centre. 

I * - 

.Presqu’en face de ce village , à peu de dis¬ 
tance de la rive opposée de la Saône, est la pe¬ 
tite ville de Pont-de-Vaux, peuplée de trois 
mille habitans, et patrie du général Joubert. 

Un quart de lieue après Saint-Albin on vuit 
à di olte, sur le penchant d’une colline , le châ^ 
teaude Seuosaii, dont l’avenue traverse la route, 
Uivré aux flammes pendant la révolution ,il pré¬ 
sente encore une carcasse imposante. Toute la 
contrée que nous traversons, dejiaisCliâlons jus¬ 
qu’à Mâcon , en longeant à peu de distance à 
graiclie, la rive occulcniale de la Saône, et à 
quelques lieues à droite, la chaîne des mon¬ 
tagnes du Chai'olais, est regardée avec raison 
comme un des meilleurs et des plus beaux pavs 
de la France. 11 doit sa nebesse , comme sa 
beauté , aux vastes prairies qu’on voit s’étendre 
entre la route et la Saône , et aux abondans vi¬ 
gnobles qui tapissent au loin scs coteaux. Il 
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produit ausssl beaucoup de grains , qui rendent 
coinniunément de six à sept pour un. 

La ville de Mâcon siiuee^ comme celle de 
Chàlons, sur la rive droite de la Saône, présente 
de meme un très-beau quai, dont la magnill- 


ceiice fait oublier lelcgance de celui de Chàlons 


Il l’emporte sur ce dernier autant par sa gran¬ 
deur que par la somptuosité de ses édifices, par¬ 
mi lesquels on remarque rHôtel-de-YiHe, Tan- 
cien palais Monirevel, la salle de comédie atte¬ 
nante , des bains publics et de très-belles au¬ 
berges. Dans toute la longueur de ce quai, J’ai 
vu très-distinctement une partie de la chaîne 
des Alpes. 

L île qui est en face est loin d’être un vrai ta¬ 
bleau de l’Albane, comme le dit l’auteur de TL 
tinérairede l’Empire français, qui n’entend point 
par-là sans doute un tableau original de l’Al- 
bane , ainsi que pourrait le croire, eu le pre¬ 
nant au mot f un grammairien , mais bien un 


paysage dans le genre de ceux qu’a peintrAlbane: 
ce qui n’est pas plus conforme à la vérité qu’à 
la grammaire. C’est une île comme une autre, 
moins belle même que la plupart des îles bo~ 
cagères de la Seine et du Ptbône. Elle est cou¬ 
verte d’une simple prairie semblable à toutes 
celles qui tapissent la vallée de la Saône. Vers 
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le milieu du quai, un pont plus solide que beau- 
traverse la rivière, et forme, avec le faubourg de- 
Saint-Laurent, qui est sur l’autre rive, ravenuc 
de la rouie de Bourg. Le milieu de ce pont était’ 
la frontière <ie la Bourgogne et de la Bresse. 

Quand on ne voit de Mâcon que son quai et 
son port, on croit A'oir une des belles, des ri- 
cbes, des grandes villes de France. L’illusion 
cesse dès qu’on pénètre dans l’intérieur, entiè¬ 
rement composé de rues noires, sales, étroites, ‘ 
tortueuses, où l’on n’est frappé que d’un grand 
nombre de boutiques et d’un certain air d’ac¬ 
tivité. Le quai est la plus belle promenade de 
la ville J elle en a cependant encore deux autres, 
peu remarquables, dont une conduit à un assez 
bel hôpital. La catlicdvale a été démolie, l’évè- 
ché supprimé , et le palais épiscopal consacré 
à la préfecture. 

Ce clief-heu du département de Saône et 
Loii ■e est le siège d’un li ibunal civil et d’un tri¬ 
bunal de commerce, mais non de la cour d’as¬ 


sises, qui a été lixéc àciiiaioiis, en t 
ment de la préfecture, dont cette dernière ville 
aurait dù naturellement être le siège, vu sa si-- 
tuation à peu près centrale, tandis que la pOvsi-' 
lion de Mâcon est reculée vers une extréniiLe du 
département* Il est impossible de ne .pas éu'vî* 
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frappé de cette singularité, lorsqu’on considère 
sur-tout, que çes deux villes occupent le luénie 
rang géographique, et que, s’il existe une légère 
différence dans la population, elle est à Tavaiu 
tage de Chalons, qui renferme, ainsi que noits 
1 avons vu, onze a douze mille habitans, tandis 
que Maçon, maigre la présence de la préfecture, 
n en a que dix a onze mille. Cette dernière ayant 
o])tenu la supériorité, sous le rapport politique, 
a voulu l’obtenir encore sous celui des embeï- 
lissemens et du commerce. C’est à cette rivalité 
que sont dus et le beau port, et le beau quai 
nouvellement construits à Mâcon. 

Ce port n’a pu. enlever à celui de Chalons le 
commerce d entrepôt que semble assurer à cette 
dernière ville la jonction du canal du Centre 
avec la Saône, et ses expéditions demeurent bor¬ 
nées aux vins du Maçonnais. Cette seule bran¬ 
che est 1 objet d’un grand commerce, et la source 
de tout le mouvement qu’on remarque dans le 
port et dans les rues. Ou fait à Mâcon beaucoup 
de confitures, dont la plus estimée , est connue 
sous le nom de Cotignac de JWàcon^ et se vend 
a Paris sous le nom de raisiné * (*) 


« 

(*) C est sans cloute la répugnance des Parisiens pour 
les termiiiaisQUs en gnac , qui leur a fait rejeter le 
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Maiisco est le nom sous lequel cette ville est 
mentionnée par les anciens. 11 paraît que ce n’é¬ 
tait encore alors qu’un Castrum. Les Roiiiains^ 
d’après quelques auteurs , y établirenl une ma- 
nulacture (l’anues. Quoiqu’il en soit Je cette par* 
tle incertaine Je son histoire y il n est (jue trop 
certain qu’elle a été ravagée plusieurs fois par 
les barbares, notamment par Attila. Elle l’a été 
Je nouveau dans les guerres Je religion ^ et le 
vainqueur en a fait le ibeatre Ju spectacle af¬ 
freux y ou pour mieux dire y Je i afireux sup- 
plice inventé par le fanatisme y sous le nom de 


sauteries. • 

C’est la patrie Je l’bistorien Je la Bresse Gui- 

cbenoiiy et Ju poète Senecé y auteur Je plusieurs 

poëmes y entre lesquels on distingue celui qui a 

véritable nom de cette confiture pour lui en substituer 
un autre qui appartient exclusivement j et giaminati- 
calemeutj à la confiture de raisins j et ce , nonobstant 
la présence et les décisions contraires des législateurs 
de la langue qui ne commettent sûrement pas eux- 
mêmes celte confusion de mots ; mais si quelqu un d en- 

tr eux cependant s’avisait d’oSrir à une petite maîtresse 

de la rue de Richelieu ou de la Cliaussée-d Antiii, du 
cotîgnacj il la verrait au moins rire sous cape, et peut- 
être corriger charitablement l’expression méridionale 

ta 

par l’expression parisienne, soit eu acceptant, soit en 
refusant. 

I. 
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pour litre : les Travaux (TApollon , dont J.-B. 
Rousseau faisait grand cas. 

A quatre lieues N.-O, de Mâcon est située, 
sur la rivière de Grône, la ville de Cluny cé¬ 
lèbre par son abbaye de bénédictins, de laquelle 
dépendaient plus de deux nulle inonastères eu 
Europe ^ et dont les abbes jouent un si granfl 
rôle dans notre hisloire. L'église golliique du . 
couvent était une des plus belles, et la biblio- 
lliètpie une des plus riches de France. Ni l’une 

1 autre n existent plus* Le couvent ^ superbe 
édifice moderne, a été conservé et utilisé pour 
divers établissemens publics, au nombre des¬ 
quels est un haras. La ville est plus grande que 
Macoiij quoique moins peupIec, puisqu’elle n’a 
que quatie nulle habiians. Sou commerce con¬ 
siste en tanneries , en fabriques de toiles et de 
gants, et en ouvrages d’osier- Parcouru depuis 


- Paris . 

it 


loo 


S ^3. De Mâcon à la Maison-Blanche . 


4 

4 


§ 33. De la Maisoit-Blanche aux Tournelles ,. . 


§ 3zt. B P If Tn ^_ 



. 3 


les deux sulvaïues , et par-tout aussi agréable 
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que fertile. La route belle et roulaute en été , 
est sujette aux boues en lii\er j a cause (le la 
nature grasse des terres et de la pénurie des 
matériaux. Elle ne cesse de longer, d\in coté 
■ la rive occidentale delà Saoiie^ .dont elle est tou¬ 
jours séparée par de vastes prairies^ de l autie, 
et dans un grand éloignement, les montagnes 
(lu Charolais, qui se confondent avec celles 
du Beaujolais vis-à-vis de la Malson-Blanclie. 

L’œil clierche vainement, au départ comme 
aille approclies de Mâcon , les immenses vigno¬ 
bles dont cette ville semblerait devoir être en¬ 
tourée , d’après la quantité de vins qu’elle ex¬ 
porte. Ces vignobles sont au pied des montagiics, 
et celles-ci sont trop éloignées de la route pour 
rpi’on en puisse distinguer la culture 5 elles of¬ 
frent , pendant quelque temps, Taspect pitto- 

« 

resque de deux escarpemens presque verticaux, 
et très-curieux , qui font un effet extraordinaire, 
au milieu des cimes arrondies endos d’àne , dont 
SC compose le reste de cette cliaiiie. 

Un objet a fixé encore mes regards, du meme 
côté, et à peu de distance de la route : c est un 
cliâieau gothique remarquable par quatre énor¬ 
mes tours rondes, dont les combles élevés en 
pain de sucre ressemblent à des meules de blé 
de manière à s’y tromper. D’autres châteaux 
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gotlûques, mais moins appareils, répandus çà 
et là dans la plaine et sur les collines, font 
un agréable contraste avec lelégante fraîcheur 
des châteaux modernes qui brillent de toute part 
dans cette riche contrée. On distingue parmi 
ces derniers, d'abord à droite, au bout d'une 
avenue de demi-lieue, le beau château de Sain- 


tré situé au pied d'un petit coteau, ensuite à 
gauche, le joli château de Mont-Rouge, dont 
on longe la grille, La route est traversée par un 
chemin qui conduit au port Saint-Romain, où 
est le relais du coche, un quart de lieue avant la 
Maison-Blanche, où est celui de la poste. Près 
de ce hameau compose de quelques maisons 
éparses, au nombre desquelles est une auberge, 
il y a une mine de manganèse. En sortant de 
la Maison-Blanche on passe du département de 
Saône et Loire dans celui du Rhône. 

Au tiers de la distance, la route traverse le lia- 


meau de la Croisière ainsi nommé, 
y croise un chemin aboutissant, 


parce qu'on 

. J > A . ^ 1 

a uii cote a 


Beaujeu petite ville de tiois mille hahitans, 
de 1 autre a celle de Belleville moins peuplée 
d un tiers, La première située à trois lieues 


dans les montagnes, n'est remarquable que par 
son vieux château, ancien séjour des sires de 
Beaujeu. La seconde située .sur la rive droite 
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i\e la Saune, où on raperçolt au travers des ar¬ 
bres, à un quart de lieue de la route, ne jus¬ 
tifie pas le nom qu’elle porte, mais plutôt le 
dicton du pays : belle ville sans beauté. 

Aux deux tiers de la distance, on traverse le 


village de Saiiit-Georges-de-Renand, où était au- 
irefoisle relais, .transfère depuis quelques an nées 
aux Tournelles , maison isolée qu’a fait bâtir ex¬ 
près le maître de poste (M. de Lai), Tuii des plus 
riclies propriétaires de cette contrée. Il a réuni 
dans son château, qu’on voit au bout d’une ave¬ 
nue d’un quart de lieue, plusieurs animaux do¬ 
mestiques de race étrangère , parmi lesquels ou 


remarque des taureaux romains, des bulïles, uu 
cheval sans poil, etc. Il se fait un plaisir de 
montrer aux curieux cette espèce de ménagerie, 
qu’il saisit toutes les occasions d’enrichir. Le 
bois qui règne entre le château et le relais a cessé, 
rétablissement de ce dernier, d’étre un 
repaire de voleurs. ' 

A mi-chemin des Tournelles à Anse, on 


depuis 


traverse Yille-Franche, par une très-large rue 
qui ressemble à une place , et qui n’est belle 
que de cette prodigieuse largeur. Elle commence 
par une descente, et huit par une montée , qui 
sont les seules qu’on rencontre dans toute la 
distance. Cette ville , peuplée de cinq mille 
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habitans , consiste presqu’entièrement dans sa 
grande rue, qui n’est accompagnée que de quel¬ 
ques ruelles latérales. Elle avait autrefois un re¬ 
lais , lorsque celui des Tournelles était à Saint, 
Georijes. 

^ « 

C’est le siège d’une dessous-préfectures du dé¬ 
partement du Rhône , d’un tribunal civil, 
d’un tribunal de commerce. Il y a des filatures et 
des fabriques de toiles de coton , connues sous 
le nom de toiles de Ville-Franche. Il sV tient, 

J ^ I ’ 

tous les lundis , un| inarché considérable de 
bœufs, où s’approvisionnent les boucheries de 
Lyon. Ces bœufs , dont la plus grande partie 
vient du Charolaisj sont renommés pour leur 
belle espèce, J’ai été étonné d’en voir dix atte¬ 
lés à une seule charrue. 

Cette ville fut fondée , dans le douxième siè¬ 
cle, par Humbert, quatrième sire de Beanjeu. 
Parmi les privilèges qu’il accorda, potir y attirer 
des habiians, on en trouve un qui autorisait les 
maris à battre leurs femmes, pourvu que mort 
ne s’en suivît pas 3 concession propre à faire ju¬ 
ger , àda-fois , le caractère du prince qui l’ima- 
gma , et celui du peuple qui le reçut comme 
une faveur. Les habitans du Beaujolais étaient 
donc plus barbares, dans ce siècle de la cheva- 
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le rie ^ que ceux (lu reste de la France, qui con¬ 
sacraient alors toutes leurs pensées à la guerre 
et au beau sexe ; et sans doute aussi que ce sexe 
n/étaitpas ce qu’il est aujourd’hui dans le Beau¬ 
jolais , sans quoi il eut inspiré des sentimeus 
bien différons. On ne voit nulle part de plus 

P 

belles femmes qu’à Ville-Franche et dans les en¬ 
virons : elles joignent à la beauté des formes, et 
à la fraîcheur du teint, une grâce naturelle, que 
favorise encore leur chevelure relevée en chi¬ 
gnon , et tantôt découverte , tantôt surmontée 
d’un grand chapeau de paille, semblable à ceux 
de nos élégantes du malin. 

Le proverbe du pays Ville^Francke sans fran¬ 
chise^ ne paraît être qu’un jeu de mots insigni¬ 
fiant. La même contrée, féconde en proverbes, 
a mieux caractérisé, par celui-ci: la lieue d^Anse 
à Fille-Franche est la plus belle Lieue de h rance^ 
la plaine délicieuse qui sépare ces deux villes : 
on la parcourt en effet au milieu des haies vives, 
des arbres touffus, des prairies verdoyantes, des 
récoltes de toute espece , ayant à droite et à 
gauche les plus riantes perspectives, 

La richesse de cette plaine en égale la beauté : 
le produit en hlé s’y élève à sept ou huit pour un , 
tandis qu’il n’est que de cinq ou six dans les en- 
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Virons. C’était le noyau Ju Beaujolais qui finissait 
à Anse, ville ancienne, peuplée à peine de quinze 
cents individus. Plus semblable à un bourii 

O 

qu’à une ville, elle n a rien de remarquable que 
son agréable position dans cette belle plaine, et 
au pied d’un charmant coteau de vignes, faisant 
partie du long rideau de collines que nous voyons 
depuis long-temps à droite. Il semble se rap¬ 
procher ici de la route pour déployer toutes 
ses beautés aux regards avides du voyageur. 

Les vignobles qui tapissent au loin les di¬ 
verses sinuosités de ces collines . sont airréable- 

^ D 

nient parsemés d’une quantité innombrable de 
maisons de plaisance, dont quelques-unes, plus 
groupées que les autres , forment, par leur réu¬ 
nion, le joli village du Lucenai, au milieu du¬ 
quel domine un superbe château. 

De r autre côté de la Saône, qui coule à une 
demi-lieue d’Anse, s’élève en amphitéàlre sur 
la pente d’une colline, couronnée des débris d’un 
château gothique, la petite ville de Trévoux, 
connue par le Journal et le Dictionnaire, qui 
portent son nom pour y avoir été imprimés 
l’un et l’autre, Cette ancienne capitale delà prin¬ 
cipauté des Dombes, est aujourd’hui le siège 
-d’une des sou s-préfectures Je l’Ain ; sa popii- 
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lalion est de deux mille habitans. Elle avait un 
parlement qui a subsisté jusqu’à la réunion de 
celte principauté à la France en 1762 .. Le père 
Ménétrier prétend qu’elle tire son nom de ce 
qu’elle est bâtie à l’endroit où l’un des grands 
chemins d’Agrippa se partageait en trois bran^ 
cb es J qu’on nommait Trii^ 'min^ d’où l’oii a l’ait 
• Tréçoux .. 


La campagne que domine cette ville a été le 
théâtre d’une sanglante bataille que l’empereur 
Sévère gagna contre son compétiteur Albinus. 

— Parcouru depuis Paris .i 


35. D'Anse à Limonet. . . , . .. 3 


,, 36. De Limonet à Lyon . 

S # ■ * * ^ 

Meme plaine jusqu’au village des Echelles^ 

ancien lieu de relais. L’on s’élève de là par une 
pente en ligne droite y médiocrement longue, 
'maistrès-rapide 5 à mi-côté du Mont-d’Or, dont 
le sommet tapissé de bois nourrit les trou¬ 
peaux de chèvres y qui fournissent les fromages 
connus à Lyon, sous le nom de fromages du 

Mont-d’Or. 

Cette montagne, qu’il ne faut pas confondre 
avec celle du même nom qui forme en Au¬ 
vergne le point le plus élevé de l’intérieur d» 


3 
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la France, n"a guères que six cents mètres de 
hauteur perpendiculaire au-dessus du niveau de 
la mei’j le village de Limonet n’en a-pas plus 
de quatre cents. Ou y voit beaucoup de pierres 
et de blocs, provenant de la roche coquillière 
dont se compose le noyau de la montagne. Elle 
produit de belles pierres de taille, qui sont, re¬ 
cherchées , et d’un grand usage à Lyon. Ce sont 
des amas de coquilles fortement agglutinées, et 
d’une telle dureté, qu’on n’emploie pas de plus 
belle pierre à Lyon, et qu’elle supporte meme le 
poli. Limonet jouit d’un air pur et d’une vue 
agréable sur les vignohles et les maisons de cam¬ 
pagne de cette partie du Lyonnais, 

Le château de la Baralière, qu’on voit à gau¬ 
che , enfoncé dans une espèce de golfe que 
forme la montagne, fut, lors du siège de Lyon, 
un des quartiers généraux de l’armée répuhli- 
caine. 

Une descente, presque continuelle, conduit 
de Limonet à Lyon, à travers les vignes, les 
hosquets, les vergers, les jardins et les maisons 
de pl aisance, qui décorent les rives de la Saône, 
aux approches de cette ville. 

On longe quelques inslaus, à gauche, le val¬ 
lon romantique de B-Ochecardon 3 un sentier y 
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conduit les curieux ; ils peuvent, en suivant ce 
vallon jusqu’aux bords de la Saône, se rendre 
à Lyon par uné cbarmanle promenade. Ceux 
qui en ont le temps feront mieux d’execuler 
cette promenade de Lyon même. Je Tai faite 
des deux manières ; mais la dernière est celle 
dont j’ai été le plus satisfait, ayant eu le secours 
des renseignemens dont j’avais été privé la pre¬ 
mière fois. Chaque site, chaque maison qu’on 
voit dans ce vallon mystérieux, provoque une 
question , et demande un indicateur. Voyez- 
vous , me dit celui qui me conduisait, 'cette 
chaumière isolée, qui menace ruine? Voyez- 
vous cette partie plus délabrée que le reste? Ce 
fut le séjour de Jean-Jacques, pendant qu’il 
habita notre pays. Effcciivement ce lieu de¬ 
vait lui plaire : il offre , ce me semble, quelque 
chose de plus mélaucolique que le reste du val¬ 
lon. Le fond en est presqu’entièrement occupé 
par un ruisseau, qui souvent est obligé de 
prêter son Ut au chemin, destiné à servir les 
moulins et les habitations champêtres, dont les 
Lyonnais ont peuplé scs hords : il fuit sous un 
ombrage continuel, et laissé rarement, à côté 
de lui, la place d’une étroite prairie, d’un petit 
verger. Il suffit de connaître le caractère de Rous- 
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seau, par ses ouvrages, pour juger qu’il devait 
aimer cette retraite. On croit suivre les pas de 
ce pliilosoplie, en suivant les sentiers solitaires 
et omtragés , qui serpentent le lougditmiisseau , 
ou sur le pencliant des eollLnes. Près de la mai¬ 
son où il logeait, on peut voir , en passant, 
pour varier scs plaisirs, une belle filature nou¬ 
vellement établie, et destinée aux fabriques de 
crêpes- 

C’est sur-tout le bois et la fontaine du Roset 
qui faisaient les délices de Rousseau. On y arrive 
par un sentier très-escarpé et bizarrement taillé 
dans le roc, premier attrait pour cet ami pas¬ 
sionné delà nature. Au bout dè la montée, on 
pénètre dans le bois, non sans peine, et l’on 
se trouve dans un nouveau sentier, élevé en ter¬ 
rasse, ouvert en allée, au bout duquel la fon¬ 
taine se dérobe sous un cabinet de verdure, dont 
la nature a fait presque tous les frais l’art, qui 
n’est venu que la seconder, a tâcbé de i’imlier 
en y pratiquant une petite grotte. Les arbres 
groupés confusément à l’entour, portent di¬ 
vers noms , au nombre desquels je n’ai pas vu 
celui du grand liomme j mais je l’ai trouvé ins¬ 
crit sur une pierre , au - milieu d’une foule- 
d’autres noms, parmi lesquels il s’étonnerait 
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sans doute lui-méme d’étre confondu. Un si- 
comore porte son épigraphe si connue : ViUim 
impeiidere vero. 

Quelque retiré , quelque solitaire que soit 
cet asile, dans lequel il venait oublier les hom¬ 
mes,'ou plutôt cesser de les voir, pour mieux les 
méditer , il y aurait eu continuellement en pers¬ 
pective la ville de Lyon, sans la haie qui garnit 
le bord de la terrasse, de manière qu’on n’a¬ 
perçoit cette ville que par intervalles, et comme 
à la dérobée, à travers quelques clairières. Je ne 
peindrai point l’impression que fait cette vue 
furtive au milieu de l’isolement, du silence, et 
du souvenir de Jeau-Jacques, dont on est en¬ 
touré : je n’ai pu que la sentir. 

Peu de voyageurs seront disposés , à quitter 


avec nous leur route , pour les sentiers 
de Rocîiecardon , vu l’inconvénient d’aban¬ 
donner sa voiture, et la facilité de faire celte 
promenade de Lyon. Ceux qui s’y décideront 
cependant ne seront pas peu dédommages de 
leurs peines. Les beaux aspects des deux rives 
de la Saône, l’ile Barbe et les nombreuses mai¬ 
sons de plaisance qui frappent la vue de toute 
part seront pour eux un surcroît de jouissances, 
ajoutées à celles que nous venons de leur'an- 
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iioncer. Les plus remarquables de ces maisons 
sont, (l’abord le Roset, attenant au bois de'ce 
nom, ensuite sur l’autre rive, le Vernei la 
plus belle Je toutes, plus loin celle de M. Mer-, 
linot, élevée sur un ampbitéàtre de terrasses ; 
enfin la tour gothique de la Belle Allemande, 
ainsi nommée pour avoir été la prison d’une 
Allemande condamnée par un mari jaloux à y 
finir ses jours. La maison de la Claire, la der¬ 
nière et la plus vantée de toutes celles de la rive 
droite, n’est remarquable que par ses jardins, 
qui ne le sont cux-memes que pour avoir été 
plantés par Le Nôtre. 

Après avoir joui en partie, mais plus confusé¬ 
ment , des memes aspects , les voyageurs qui 
poursuivront leur route, passeront, en appro¬ 
chant de Lyon, entre cette dernière maison et 
le cbateau de la Bucbère, qui placé lui-méme 
entre les deux routes de Paris, et près de leur 
jonction, se distingue parla grandeur, et plus 
encore par rirrégularité de l’édifice, qu’on sem¬ 
ble avoir voulu mettre en harmonie avec la na¬ 


ture du local. Il appartient à M. de Tara, qui y 
a formé une galerie de peinture. Ce vaste châ¬ 
teau fut pendant le siège de celte ville, lors de 
la révolution, un des principaux avant-postes 
des assiégés, et ensuite des assiégeans. 
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A 

La place de la Pyramide, où. commence le 
faubourg de Lyon, est en face et à quelf|ues 
portées de fusil de ce château. C’est une étoile 
dont le centre était orné d’une pyramide, élevée 
en rhonneur de Louis XYI, et détruite, comme 
on pense bien, dans les temps révolutionnaires. 
Ce point central est le sommet de l’angle formé 
par la rencontre des deux routes de Paris.— 
Parcouru depuis Paris juscju^a Lyon. . 
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DESCRIPTION 
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ROUTIÈRE ET GÉOGRAPHIQUE 


^ 0 


DE L’EMPIRE FRANÇAIS 


II'. ROUTE DE PARIS A LYON, 

•? . 

4 

Par Fontainebleau, Montargis, Nevers, 

Moulins et Roanne. 

" » i 

* . ^ ‘ - é ê 

119 lieues. 


I - 


♦ J 


§ . I. De Paris à P'illejuiff à compter du centre de Paris, 

O N sort de Paris par le faubourg Saint-Marceau 
et la barrière d'Italie ( ci-devant des GobcHns). 
C’est par cette porte que J. J. Rousseau y 
arriva pour la première fols, et ce fut Taspi^ct 
de ce triste et sale faubourg qui lui laissa, coutiNî 
la capitale de la France, une impression si vive, 
que tout ce qu’il y vit depuis de magnilicence 
réelle ne put la détruire , ainsi qu’il nous l’apr 
prend lui-niéme dans ses Confessions. Cette 
entrée, qui a peu changé de face depuis Rousseau, 

8 ’ 













84 SUD-EST DE L’EMPIRE ERANÇAIS, 

ne ferait pas une impression plus favorable au¬ 
jourd’hui, si Ton ne Tevitait, soit qu’on parle, 
soit qu’on arrive , en suivant les boulevards de 
rObservatoire, ou ceux du Jardin des Plantes. 

Immédiatement après la barrière, on laisse à 
gauche le chemin de Cholsy par Yitry. Ville- 
juif se montre, en face, au bout d’une ave¬ 
nue d’une lieue. L’étranger est surpris de ne 
pas la voir bordée de maisons de campagne j 
mais toutes les avenues de Paris lui offrent 
plus ou moins le meme sujet d’étonnement. 
On parcourt celle-ci entre deux rangées d’prmes, 
qui ne donnentqu’un faible ombrage, et n’ôteni 
rien à la monotonie du pays : peu fertile d’a¬ 
bord, il le devient à mesure qu’on avance 3 mais 
l’étendue des moissons ne fait pas la beavtté des 
campagnes, comme elle en fait la richesse. 

On voit bientôt, à peu de distance à droite, 
d’abord dans un bas-fond arrosé par la petite 
rivière de Bièvre ou des Gobelins, le village de 
Gentilly, quise vante de quelqu’ancienneté, et 
d’un concile tenu en yôy ; ensuite, sur une émi¬ 
nence , au bout d’une jolie avenue en berceau, 
l’hôpital de Blcêtre, qui, fondé en 1290 par 
un Evoque de Paris , appartint depuis, dit-on, 

f r* 1J ' 

à un Evêque de FFincester, ou Ff^incestre^ d ou, 
par corruption, on .a fait Blcéirc. 
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C’est une cliose assez piquante que celte ety- 
lîioîogie anglaise : les auteurs qui nous Tappren- 
lient eussent tuen du nous en apprendre aussi 
les circonstances. J’ai consulte, à cet e<rard 

^ O ^ 

tout ce qui était naturellement à consulter, 
sans faire d’autre decouverte que quelques con¬ 
tradictions dans les dates, ets^ns pouvoir o0rir 
.aucun éclaircissement historique à mes lecteurs, 
aussi curieux que moi, sans doute, de savoir com- 
mcnt un prélat Anglais est venu donner le nom 

de son évêché à un château de France. Le traité 

« 

de Wincester, conclu eu 1410 entre les Ducs 
d’Orléans et de Bourgogne, nous api^rend seu-* 
îement que ce château de Wincester était alors 
possédé par Jean, Duc de Berry, en meme temps 
qu’il nous prouve que sa dénomination était plus 
ancienne Ce Duc, qui l’avait fait rebâtir 

(*) Quelques recherches que j’aie faites à cet égard, 
il est possible qu avec des recherches plus étendues 
encore, et à l’aide des nombreuses bibliothèques de 
îa capitale , je fusse enfin parvenu à éclaircir la 
question j peut-être aussi aurais-je changé en certitude 
mon soupçon assez fondé que cette étymologie ( que 
je trouve partout rapportée et nulle part prouvée), 
est imaginaire, et que le nom de Bicêtre,ou Bissestre 
vient de Joannes Biturlcensis ^ nom latin , sous lequel 
les chartes du temps désignent le Duc Jean de Beny^ 
possesseur de ce château, 

8 
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en i 4 oo J le vit brûler onze ans après par les 
bouchers de Paris, en sorte quTl n’en resta que 
les murailles. Il le donna en cet état en 14lû 
au chapitre de IVoLrc-Dame. Rebâtie depuis par 
Louis XIII, pour les soldats invalides, la mal- 

4 

son de Bicétre fut consacrée, par Louis XIV^ 
à un hospice pour les pauvres de Paris. 

L’avenue, l’élévation et la majesté de ce vaste 
édifice semblent encore rappeler, bien, qu’il 
ait été renouvelé-plu sieurs fois , que ce fut dans 
l’origine un château. Sa position aérée fait ap¬ 
plaudir au choix du prélat qui en fut le fonda- 
icur , et plus encore à la destination que lui 
donna Louis XIV. Cette position offrait néan¬ 
moins rinconvément grave de manquer d’eau : 
on y a depuis reuicdié par un immense puits 
de qaiinze pieds de diamètre, et de cent soixante- 
douze de profondeur. C’est le plus grand, sans 
doute , qui soit en France a La machine à puiser 
l’eau est curieuse par son ingénieux et très 
simple mécanisme. Des prisonniers de la maison 
SC relaient pour la faire mouvoir, sans mlerrup- 
llon. L’eau qu’elle fournit se rend dans un vaste 

réservoir, d’où elle se distribue dans toute la 
■ 

■ 

maison. 

Près de ce puits s’élève un beau corps de bâ¬ 
timent, qu’on vient de construire pour les in- 


!it 
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sensés soumis au traitement, afin de les sépa¬ 
rer des incural>les 5 avec lesquels ils étaient au- 

■il 

paravani confondus. Il sV opère journellement 
des guérisons merveilleuses, qui ne diffèrent de 
celles de la maison de santé de Charenton, 
nu*eii ce qu’elles sont üratuilcs- 

Xr [il , O 

Un objet non moins digne de la curiosité de 
l’observateur à liiccLre, est un vaste atelier oii 
l’on a rassemblé tous les pauvres industrieux, 
au nombre de trois ou quatre cents. On ne voit 
nulle part une semlilable réunion d’ouvriers de 
toute espèce. Chacun se livre à l’occupatiou qui 
lui est propre : là on file, ici Ton forge, là se 
fabriquent les souliers, ici les chapeaux, plus 
loin les joujoux des enfans, les hé([uilles des 
vieillards, les guêtres des soldats. Le spectacle 
de celte laborieuse ethruyantc diversité de mé¬ 
tiers, tous exercés par des bras infirmes et ca¬ 
ducs, produit sur ràme je ne sais quelle im- 

4 « J 

pression, à-la-fuis douce et pénible, que ne 
sauraient concevoir ceux qui n’ont vu que des 
ateliers ordinaires. On aime à voir la vieillesse et 

J 

ic malheur adoucir aiusi leurs peines par les dis* 
tractions et les fruits du travail : on s’affectionne 
presque à ce lieu de misère 5 on s’en éloigne à 
regret. 


I 


I 
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La population de Bicétre est de trois mille in¬ 
dividus, Elle se compose d’indigens de tout âge, 
de vieillards infirmes, d’insensés curables et in¬ 
curables, de vagabonds et de criminels condam¬ 
nés à la gène. Ces derniers sont renfermés dans 
les galbanons, rpii ne sont plus, comme autrefois, 
des souterrains , mais des prisons ordinaires. 
C’est là que se fabriquent ces jolis ouvrages en 
paille, ces boites, ces étuis, qui, dans un temps 
où l’on était moins recherché, garnissaient les 
loiîeltes de nos petites maîtresses, et passaient 
ainsi des mains du crimedans celles de la beauté. 
La propreté, l’ordre admirable et l’excellente 
.tenue de cette maison méT ltcnt aussi rattention 
d’une certaine classe d’observateurs. L’infection 


qui se répand jusqu’à la route ne vient pas de 
la maison de Bicélre, comme sont portés à le 
croire les voyageiirs, mais d’un puisard voisin, 
nouvellement et très arlistement construit, où 


se rendent les égoùts de celle maison. 

Yîllejuif est un village , peuplé de douze 
cents liabitaiis. L’éminence sur laquelle il est 


bâti, honorée par les Parisiens, du nom de 
montagne, n’est autre chose que le plateau , 


lies peu élevé qui borde au Midi la vallée de 
la Seine ; il u’a de remarquable que d’etre , 
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de ce côté , le dernier point de l’hoj izon et de 
la banlieue de la capitale , dont il offre aux 
voyageurs une belle perspective. 

L’obélisque rju’on voit à l’entrée du village, 
iur le tertre qui borde la route à gauche, n’csi 
pas destiné à marquer la méridienne de Paris, 
comme le dit M. Millin , d’après ropinion com¬ 
mune , mais bien rextréiuité septentrionale do 
la base d’un triangle, qui a eu pour objet la 

mesure d’un arc du méridien, base dont l’ex- 

1 '1 * 

isciue 



tremite opposée est marquée par un 
semblable, que nous verrons à Fromenteaxi. 

Le beau château doot on longe ensuite l’ave¬ 
nue à droite est celui de l’ancien seigneur, 
M. de Saint-Roman. Une des allées, qui com¬ 
posent cette avenue, forme un superbe berceau 
qui mérite d’étre vu. 

Yillejuif est trop près de Paris pour que les 
voyageurs soient souvent «ians le cas de s’y ar¬ 
rêter, ce qui fait qu’on n’y trouve pas de bonne 
auberge. 

Quoique son nom paraisse un composé éty¬ 
mologique , on n’a sur son origine que des con¬ 
jectures diverses, dont la diversité même prouve 
smon la fausseté, du moins l’incertitude. 

Son territoire, fertile en blé , à l’aide des fu¬ 
miers de Paris, et cultivé tous les ans, produit. 
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une année portailtraiitrCj dans la proportion de 
six pour nn. Lavigney est assez commune et peu 
vigoureuse, le vin très mauvais. Les pépinières 
dont il est parsemé, sont une dépendance du ter¬ 
ritoire deAitry, bourg considérable connu pour 
le commerce des arbres, et peuplé de aooo lia- 
bîtans. Il est situé à un quart-de lieue E. de 
Yiliejuif, et à ml-cliemin de Paris a Chuisy. 

■ A un quart <le lieue vers l’Ouest, sont 
des carrières de jilâlre , remarquables par 
les fossiles qu’on y trouve fréquemment. Le 
ioiii’ où je les al visitées, un carrier venait d’y 
tïxtrairc, à une profondeur de cent vingt pieds, 
une niAcboire d’un animal inconnu , qu’il 
croyait ctre un sanglier , et qui appartient à 
-l’une des espèces* perdues, dont l’ancienne 
existence nous est attestée-par le grand nombre 
de fossiles de cette natui'e trouvés en diverses 
■parties du globe. Cette'ïnâclioiie très bien con¬ 
servée était adhérente à un petit bloc de plâtre, 
qu’il m’a vendu douze sols. Dn fragment, de 
si peu de valeur pour lui , a été un trésor 
pour M. Cuvier , en ce qu’il lui a fourni un8 
piece ou une variété qui lui manquait pour la 
recomposition du squeielte de cet animal, qu’il 
désigné sous le nom de paléothérium (animal 
inconnu). On trouve aussi, dans ces'pl'àtiières, 







i 


n«. ROUTE DS PARTS A LYOTT. 91 ‘ 

des mâchoires.de divers poissons, dont plusieurs 
appariieiment de même à des espèces qui n’exis¬ 
tent plus. Les carrières de Pantin et de Mont¬ 
martre offrent le meme genre de fossiles, en 
plus grande quantité. 

Quel bouleversement a pu réunir, entasser 
' ainsi ces antiques débris <lu règne animal ? Quelle 
nouvelle révolution , ou quelle longue suite de 
siècles a pu recouvrir ces débris d’une couebe 
de terre ou de roc de plus<ie cent pieds d’épais¬ 
seur f Source inépuisable de conjecLures et de 
systèmes, vaste champ de recherclves scientib- 
ques, où riiommc ne recueille d’aulre cerlilude 
que celle de son ignorance ! 


« % V » « • .f 


§ 2. .De à Fromentectii, , . , . 

Meme nature de pays et de cidtiire que dans 
la distance précédente. Les ar bi ■es i|ui bordent 

A • J, - 

le chemin offrent plus de vigueur et d’ombrage, 
ce qui annonce un meilleur sol. 

I 

On traverse les ileux roules de Sceaux, et de 
Yersailios à Choisv , joli bourg connu par un 
ancien château royal qu’aifectioniiait beaucoup 
Louis XV, et dont aujourd’hui l’on ne voit pas 
même les débris. La charrue laboure l’empiace- 
nieiit qu’il occiq:>ait, sur la rive gauche de la 
Seine, à .une demi-lieue de l’embranebemeut. 

I 

Les bàtimens qui servaient de grands communs 


I 


lieaes^ 
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et (l’ecurîes ont été seuls conservés. On va établi 

éJ 

une manufaclure de faïence et niic de savon. Le 
bourg attenant, bien percé, assez bien bâti, et 
presque entièrement composé de petites maisons 
de plaisance , renferme une maison d’éduca¬ 
tion , un bureau de poste et une population de 
quinze cents îiabitans. Situé entre la Seine et 
le pied d’un joli coteau en pente douce, il doit 
son nom de Choisy à cette agréable position. 
On vient d’y construire un pont en bois. 

L’église paroissiale , à laquelle était contigu 
le petit château occupé par madame Dubarry, 
n’est remarquable que par sa noble simplicité. 
Le cloclier offre une particularité qui est peut- 
être unique en France , celle d’étre plus bas 
que l’église. La cause de cette bizarrerie est plus 
singulière encore : elle est l’effet d’un caprice 
de Louis Wy qui ne voulait pas entendre le 
son des cloclies. 

L’aimable auteur de l’Art d’Aimer, le gentil 
Bernard , était bibliotliécaire au cbâieaii de 
Choisy, et il y a fait long-temps sa résidence. 

L’avenue qu’on laisse à gauche, une demi- 
lieue après celle <ie Choisy, conduit au château 
d’Athis, appartenant autrefois à mademoiselle 
de Charolais, plus anciennement à AL de Ro- 
quelaiire, et aujourd’hui â M. Corvisard, mé¬ 
decin de l’Empereur, 
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Près de cette avenue, Ton passe du départe¬ 
ment de la Seine dans celui de Seine et Oise, 

Un quart de lieue plus loin, on laisse à 
droite le chemin qui mène à Longjumeau , et 
quatre cents mètres au delà, tout près de Fro- 
nienteau, celui qui conduit a Arpajou. En face 
de ce dernier, sur le bord et Tautre côte de la 
route, s’élève robélisque dont nous avons parlé, 
à roccasion de celui de Villejuif. Cet endroit 
offre un beau point de vue sur la vallee de la 

Seine. 

Fromenteau, où est situé le relais, est un 
hameau agréable. A quelques portées de fusil, 
sur la droite, est celui de Juvisi, dont le châ¬ 
teau, jadis au marquis de Brancas, naguère au 
banquier Sevennes , appartient aujourd’hui à 
M. de Monlessuy. C’est par ce village que pas¬ 
sait autrefois la route; la pente y était si ra¬ 
pide, qu’on était obligé d’y prendre des che¬ 
vaux de renfort, dont les prix arbitraires deve- 
naient vexatoires pour les voyageurs. Ce lut une 
vexation de cette nature, exercée contre M. d’An- 
tin , alors Ministre, qui fut cause du change¬ 
ment. Ce Ministre conçut dès lors, et fit exécu¬ 
ter bientôt après, le projet de la nouvelle route, 
qui est aussi douce que l’autre était rapide. 

Cette rectiheation, d’après certains auteurs, 
est un chef-d’œuvre coniparahlc aux ouvrages 
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des Romains, ce qui fait croire à des diflicultés 
majeures, icJles que celles que le geiiie a vain¬ 
cues en différenles parties de la France. L’ë- 
trangei’ qui arrive au sommet ou au pied de la- 
montagne de Juvisi, avec une de ces pompeuses 
descriptions sous les yeux, est bien surpris'de, 
n'y trouver, au lieu des aspérités effrayantes 
auxquelles il s'attend, qu’une petite colline sans 
rocliers, sans escarpemens, et dame peiiîte 
moyenne : elle n’a présenté des difiicuUés que 
parce qu’on a voulu conserver la ligne tlroilè 
dans toute la longueur de la rampe; ce que l’art 
obtient aisément dans une pareille localité, par 
le moyen du déblai et du remblai. 

•J 

Vers le milieu de cette rampe, ou franchit la 
rivière d’Orge , sur un beau pont, d’une bau- 
teur peu commune, et curieux surtout par ses 
arcades élevées à grauds frais les unes sur les 
autres. s.. ■ 

•v O ■ ■ • 

Nous mériterions le reproclie opposé à celui 
que nous venons de faire aux auteurs dont l’eu- 
tbousiasme a peint ces travaux avec exagéra¬ 
tion, si nous ne convenions qu’ils offrent un bel 
ouvrage, quoiqu’il soit bien loin.de nos)cliefs- 
d’œuvreseu ce genre. Qu’est-ce en effet que ce 
pont auprès du pont du Saint-Espnt, et de tant, 
d’antres, cette cliaussée auprès de celle qui 
forme la route d’Orléans à Tours et de Tours: à) 
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I 


9*^ lieues. 


Angers y ccLlc cote auprès de'celle du Mont- 

/ 

Cenis, du Simplon, des Echelles, du col de 
Tende, etc...? C^est pour de pareils travaux 
qu’un auteur judicieux doit réserver son en- 
lliousiasnie. — Parcouru depuis Paris. .... 4 i 


§ 3 . De Fromenteau à Essonne. . .. 3 

C’est en partant du relais qu’on descend la 
montagne, et qu’on passe le pont dont il vient 
d’étre parlé. On remarque, sur ce pont, deux 
Lelles fontaines surmontées de deux groupes, 
dont un représente le Temps qui porte le mé¬ 
daillon de Louis XV. La construction de ce 
monument est l’ouvrage de Coustou, et le dé¬ 
rangement des fontaines , celui do la bande 
connue dans' la révolution sous le nom de 
Marseillais. Allant à Paris pour détruire , ils 
croyaient devoir partout, comme les fléaux , 
marquer leur passage par la destruction. 

L’horizon a changé : un joli vallon où ser¬ 
pente, au milleii des prairies, la petite rivière 
d’Orge , et un plus joli coteau qui le borde , 
vers le couchant, par un rideau de verdure, 
délassent agréablement la vue, fatiguée de la 
monotonie des plaines. Ce coteau , qui règne 
sur la droite , pendant plus d’uue lieue, est 
un des plus frais et des plus rians qui soient en 
France. Le voyageur regrette, en le suivant des 
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yeux, que la rapidité de sa marche le lui fasse 
trop tôt perdre de vue 5 et celui qui dispose de 
son temps et de sa voiture, doit céder au désir 
de le voir de plus près , en allant visiter quch 
ques-iines des charmantes maisons de campagne 
qui rembellissent, surtout dans le village d« 

Viry. 

telle de M. Botterel-Quintin s’y fait rem arquer, 
non par elle-même, elle est très simple, mais 
par ses cascades et plus encore par ses grottes, 
dont deux en pierre brute sont dans le parc 
où elle produisent la plus complète illusion, 
on ne saurait mieux imiter la nature 5 la troi* 
sième en rocailles, laves, vitrifications et co¬ 
quillages distribués par compartimens fait partie 
de la maison , et en est le véritable ornement. 
Le château du village n’offre pas le même genre 
de luxe, mais le Duc de Raguse, son jiroprié- 
taire actuel, Ta plus agréablement et plus utile¬ 
ment embelli par une prairie et une vacherie 
Suisse, tenue sur un pied tellement Helvétique, 
qu’il n’y admet rien jusqu’au berger qui ne 
vienne d’un des treize cantons. 

Le château, d’un aspect plus imposant, qu’on 
remarque sur la rive opposée de l’Orge est celui 
de Savigny, appartenant au Maréchal d’Avoust, 
jadis au Comte du Luc. 

Yers le tiers de la distance de Fromenteau 
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à Essonne , on traverse le village de Riz , où a 
été autrefois le relais , et dont rentrée est mar¬ 
quée par le beau château de M* Anisson Du- 
perron, ancien directeur de rimprimerie royale. 
Le château a été vendu , et le propriétaire im- 
xnolé dans la révolution. 

Au haut de la côte qu'on monte au sortir de 
ce village, on laisse à droite un embranche¬ 
ment qui conduit à Villeroi, superbe château , 
situé à deux lieues dans les terres. Il avait coûté 
deux millions au dernier Duc de ce nom, qui 
a péri sur l’échafaud révolutionnaire. 

Le coteau s'abaisse et finit par disparaître ; 
mais on découvre en revanche, et comme en 
dédommagement, ceux de la rive opposée de 
la Seine, la plaine et le bourg de Villeneuve- 
Saint-Georges, la colline et le village de Moiu- 
geron, la foret ,de Senars , enfin la ville de 
Corbeil, située sur les deux rives, à un quart 
de lieue N. E. du bourg d'Essonne. 

O 

Celte ville , peuplée de quatre mille babi- 
tans,est un chef-lieu Gc sous^prefecLure, et l'un 
des greniers de Paris. Deux vastes moulins à 
eau, et plusieurs autres moins considérables 
y travaillent sans relâche à l'approvisionne¬ 
ment de cette capitale : on y a bâti aussi une 

I 

grande halle et un superbe magasin, qui est dû 
aux soins de l'abbé Terrai. Un beau pont réu- 
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nit le vieuxCorbeil au nouveau. Cuire son com¬ 
merce Je grains et Je farines, cette ville possède 
encore Jes tanneries. • - 

On a lieu Jes’ctoiiner que la grande-ron te nV 
passe point, quand ou considère combien elle 



ë 


avait peu a aevier, et combien aussi rinconvé- 
nient de cette faible déviation eût été compensé 
par les avantages qui en auraient résulté. On a 
regardé, dit-ou, comme un obstacle les inon¬ 
dations fréquentes de la Seine j mais il semble 
que c^était un motif de plus r, la route aurait 
opposé à ces inondations , toujours funestes et 
quelquefois désastreuses, une digue préserva¬ 
trice, comme celle d’Orléans à Tours et à-All¬ 
ers, dont nous avons parlé jdus liant. 

Le château qu’on voit à mi-distance des deux 
relais, à gauche de la route et au bout dTme 
avenue de près d’un quart de lieue , est celui 
de Petit-Rourg, admirable par son ' architec¬ 
ture , par son parc et par la belle -vue dont ri 
jouit sur la vallée de la Seine. 11 appartenait au 
l)uc (rAntxn qui y logeait madame de Montes- 
pan , et qui par cette raison y recevait de fre¬ 
quentes visites de LonlsXIY.Il a passé eiisuilG 
à différens princes et seigneurs, et enfin à Tes- 
admiiiistrateur général des jeux, Perrin. 

Essonne est un village percé d’une très large 
et assez belle rue en ligne droite. Ou y arrive 










II». ROUTE DE PARIS A LYON. q(j 

ptii mit cüUi tG dcscGiitc ^ oii cii sort p<ir une 
montée semblable. Il est peuplé de 12 à i 5 oo 
habitans, et de 1800 à aooo , quand on y 
comprend tous les ouvriers des nombreuses fa^ 
briques établies sur la jietiic rivière de Juine 

ou d’Essonne, dont ont traverse un bras en 
entrant, un autre en sortant. 

Ces deux bras se réunissent dans la Seine à 
Corbeil, apiais avoir donné le mouvement ^ au 
dessus d Essonne^ a une filature de coton, à une 
filature de laine ^ et a une fabrique de cuivre^ 
placées à peu de distance rune de 1 autre j au 
dessous, à une poudrerie impériale, à une fort 
belle mannfactnre de toiles peintes montée sur 
le pied brillant de celle de Joiiy, dont elle dé- 

pend, et qu elle surpasse sous bien des rapports^ 
enfin à la superbe filature de coton, récemment 
établie, sur uli pied plus brillant encore, par lâ 
meme entrepreneur, M. Oberkamp, qui y em¬ 
ploie sept cents ouvriers de tout âge et de tout 
sexe. On admire dans ces deux derniers établis- 
semens , outre la magnificence des batiiiieus, 
celle des mécaniques. J ai remarqué dans la fa¬ 
brique de toiles jieintes la machine à blanchir 

in ventée par MM. Chaptal et Berthoîet, et dans 
la filature, toutes les montures eu acajou plein, 
genre de luxe qui joint l’élégauce à la solidité. 


i 
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La perfection apportée dansions les mouvemens, 

et la pi’écision avec laquelle ils s’exécutenl, pla¬ 
cent cette fabrique et cette filature au premier 
rang <les établissemens de ce genre. 

Expilly recommande aux voyageurs de se te¬ 
nir en garde contre T avidité des aubergistes 
d’Essonne.—jPrtrceura depuis Paris . 



4 . D’Essonne h Ponthierry. 

Sur la droite, se présentent les coteaux et 

le vallon de la JumCj sur la gaucliCy les coteaux 


3t la vallée de la Seine, et vers le tiers delà dis- 
Lance, une 2^^. route du cbâteaii de Villcroi. A mi- 
cbcmin , on trouve le village du Plessis-Chenet, 
A gauche et à quelques portées de fusil de 
la route se montre le château du Coudrai , 
arienant au maréchal Jourdan j jadis au 
Prince de Chalais, fils aîné du comte de Péri¬ 
gord, et plus loin , dans la meme direction, sur 
/autre rive de la Seine , le grand et beau pavil- 
ion du. Roi, ainsi noininé parce que le termier 
Tcuéral Bourette Favaitdédiéau Roi Louis X\ , 
[;n le destinant à recevoir ce Prince , au rctoiu 



de ses chasses dans la foret de Senars. Ce pavillon 
qu’on nomme aussi Croix-Fontaine, est un véri¬ 
table château et l’un des plus beaux de F rance. Il 

appartient aujourd’hui au Ministre d’ElatMaret, 

Sur la meme rive droite de la Seine , presque 
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' »în face du village de Poniliierry, s’élève le 
magnifique château de Sainte-Assise , qui fut 
long-temps habité par l’avant-dernier Duc d’Or¬ 
léans et par madame de Moniesson. « C’était 

« 

>5 alors, dit M. Millin , le séjour des arts ai- 
y> niables , l’asile de la noble bienfaisance , et 
y> de tout cé qui peut intéresser le cœur et 
>5 charmer l’esprit 55. Vendu et revendu plu¬ 
sieurs fois, il appartient aujourd’hui à M. Pour- 
taîès, fils du riche négociant Suisse de ce nom. 

Ces châteaux offrent la particularité d’étre 
situés dans la plus triste et la plus aride des 
contrées qu’arrose la Seine. Ils sont presque 
entourés de bois, dont les arbres rabougris 
aj outeiit encore, si j ’ose le dire, à la mélan¬ 
colie du site. Cette aridité du sol est une cir¬ 
constance toute aussi extraordinaire , en ce 
qu’elle ne règne que dans la vallée meme et 
les coteaux qui la bordent : le plateau que nous 
parcourons est assez fertile, quoique la qualité 
du terrain dégénère à mesure que nous appro¬ 
chons de la foret de Fontainehleau. 

On passe du département de Seine et Oise 
dans celui de Seine et Marne, un quart d’heure 
avant d’arriver à Ponthierry, village traversé 
par la route et assez Lien monté en auberges. 
— Parcouru depuis Paiis . 
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5 . De Ponthierry à Chailly* . * .. 

La route non pavée, qu'on laisse a gauche, 
presque au sortir de Ponthierry ^ conduit à 
Melun. On voit devant soi, au delà deChailly, 
la naissance de la helle foret de Fontainebleau, 
et toujours à gauche, les campagnes de la rive 
opposée de la Seine. Chailly est un village comme 
Ponthierry J le relais en est renommé dans toute 
cette route pour les quarante ou cinquante che- 
vauxhlancs, (|uiformenthahlLuellement, depuis 
un grand nombre d’années , la composition de 
«e relais. — Parcouru depuis Paris .. 


% 



t 

S 6. De Chailly à Fontainebleau .: . . . ^ 

Au bout d'un quart de lieue, on s'enfonce 

dans la foret. Les arbres majestueux et antiques 
qui bordent et ombragent la route, y répan- 
dent, avec la fraîcheur, une obscurité mélan* 
colique, je dirai presque religieuse. Je ne pui» 
jamais voir une belle foret sans me rappeler 
que c'est dans ces sanctuaires de la nature que 
son éternel auteur reçut le premier encens de 
nos pères. A ce souvenir s'en joignent d'autres 
dans la forêt de Fontainebleau. On songe qu'elle 
servit pendant des siècles aux délassemeus cl® 
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nos rois, dont ses vieux eliénes ont vu s'écouler 
une longue suite de rognes. U y a tel arbre qui 
peut avoir prêté son ombrage à Louis XII et à 
Louis X\I, à François et à Louis XIV, à 
Henri IV et à Napoléon. 

Pendant qu’on se livre à ces réflexions, ou 
aperçoit à travers les clairières, des masses de 
grès arrondis , et confusément amoncelés sur 
des éminences d’où ils semblent menacer la 
route de leurs eboulemcns. Ces ruines de la 
nature , et le désordi c sauvage qui règne à 
1 entour, font penser aux révolulious qui ont 
bouleversé le globe. Cependant ces blocs érior- 
mes qu on prendrait a leur forme presque splic- 
nque, pour des roclies roulces prii' d’énormes 
courans , ont ete plus vraisemblabiemcnt ar- \ 
roiidis sur place par les eaux pluviales qui les 
ont ainsi laves et nus à nu, en entraînant avec 
le terrain qui les entourait, les débris sabloii- 
neux qu’elles ont détachés de leur surface. 

Ce n’est que dans certains poinîs de la route 
que se laissent apercevoir ces majestueuses hor¬ 
reurs; mais pour en jouir jdeinement, il faut 
pénétrer dans rinlérieur de la foret : il faut 
voir sur-tout l’ermitage de Fi ancliard , situé 
a une lieue N.-E. de Fontainebleau. Les escar- 
pemens qu'on découvre de la route, ne don- . 
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lient aucune faillie idée de ceux qu’on voit dans 
les environs de cet ermitage. D’un coté^ d’im¬ 
menses entassemens de rochers; de l’autre, de 

F 

profondes anfractuosités ; par-tout un sombre 
horizon de désert et de forêt, sur lequel l’ob¬ 
servateur promène au loin ses mornes regards , 
du haut de la sommité dépouillée où glssent 
les débris de cette austère et silencieuse retraite. 
On n’aperçoit autour de soi d’autre vestige hu¬ 
main que la demeure ruinée d’un anacho¬ 
rète du dixième siècle. Le voyageur Parisien 
qui n’a connu ce genre de beauté sauvage que 
par les descriptions, doit se croire transporte 
tout-à-coup au milieu des vastes solitudes de 
l’Amérique septentrionale. 

En face d’un vieux mur, où l’on a harhouillé, 
dans le fond d’une niche, l’image du saint er¬ 
mite , un petit lac, au lieu d’occuper la partie 
Lasse du terrain, selon les lois ordinaires de la 
nature, est, an contraire, élevé sur un plateau 
qui borde et domine un has-fond entièrement 
à sec. On dirait que tout doit être extraordi¬ 
naire dans ce site, comme le site même. Parmi 
les rochers pittoresques qui régnent autour de 
cet enfoncement, il en est une qui, pins cu¬ 
rieuse que les autres par sa forme bizarre et 
l’espèce de grotte qu’elle renferme, ne l’est pas 
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moins par la source qui découle de la voûte. 

. ^ une petite auge qu'on a creusée 

directement au-dessous, cette fontaine ne filtre 
en aucune partie de la voûte , et l’eau en est 
amère. 

La foret de Fontainebleau a environ douze 
lieues de tour, et trente-deux mille arpeiis de 
surface. Elle fournit une petite partie du cîiauf- 
fage de Paris et la plus grande partie de son pavé. 
On remarque qu’elle n’est pas plus redoutée 
des voyageurs que des bergers. Les voleurs ni 
les loups u’eiit ont point fait leur repaire ; les 
animaux innocens et fugitifs en sont les seuls 
habitans(*). 

Fontainebleau est une ville que plusieurs géo¬ 
graphes ne qualifient que de bourg, malgré une 
population de huit à neuf mille âmes : c’est 
qu’elle n’a jamais été murée. L’avenue de Paris 
n’est point décorée d’un obélisque , comme le 

(*) Je comprends dans cette classe les sangliers qui 
sont très-communs dans la forêt de Fontainebleau ; cCs 
animauxnesont poîn t da ngereux, malgré i e u rs défen ses, 
qui ne sont vraiment dans toute la rigueur du terme, 
que des armes défensives.Ilsfuientdevant l’homme, et 
iis ne se retournent pas même sur lui,comme on l’a dit, 
lorsqu’ils sont blessés. Si cela est arrivé quelquefois à la 
chasse du sanglier, comme a celle de l’ours, c’est lors- 
qu’on a blessé une femelle qui avait des petits. 
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dit M. Millin, qui confond , ou ne sait pour¬ 
quoi, celte avenue avec celle de Nemours. 

Les rues sont larges et droites , les maisons 
assez bien bâties, partie en pierre , partie en bri¬ 
que. C’est une chose digne de remarque que cet 
usage de mcler la brique avec la pierre dans une 
ville, comme Fontainebleau, entourée de carriè¬ 
res. Mais le château était bâti ainsi, suivant 
l’usage du temps , et la ville a voulu, suivant 
l’usage de tous les temps, imiter la cour. 

C’est à ce château impérial qu’elle doit toute 
sou importance. François le lit augmenter 
et embellir par le Primatice , artiste fameux , 
(âda-fois architecte et peintre) qu’il avait fait 


venir d’Italie. Plusieurs autres rois, du nombre 
destpels est Henri lY , y ont ajonlé de nou¬ 
veaux corps de bâiiinens. Il en est résulté une 
masse confuse d’édilices de différente architec¬ 
ture , qui portent le style des différentes épo- 
f]ucs où ils ont été construits, et dans lesquels 
Expilly compte quatre châteaux en un seuK Cet 
assemblage a néanmoins un air imposant de 
grandeur et de majjesté qui décele la demeure 
des rois. 


Le cliâteaude Fontainebleau a deux entrées ; 
la principale, celle de la cour du Cheval-Blaiic<, 
vient d’etre embellie d’une grille qui borde 
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nol)leiueiit raveiiue méridionale de la ville. La 
cour offre un vaste carre dont Uaspect n’est pas 
moins noble. Les deux ailes, de-construction 
moderne, qui régnent adroite et à gauche, ont 
aussi leur noblesse : la façade du milieu, cons¬ 
truite sous Louis XIII , porte , avec le cachet 
de sou siècle, celui de sa destination. 

On entre dans ce château par un escalier ex¬ 
térieur, développé en fer à cheval, et vanté par 
tous les connaisseurs , hors M. Millln , qui le 
trouve bizarrement contourné. Il estdifiieile de 


partager son avis. 

Des diverses galeries qui décoraient Finté- 
rieur, celle de François L*'. est la seule conser¬ 
vée. Le buste de ce roi guerriej' et ami des arts, 
occupe une des deux extrémités. 

Napoléon I*’*'. a fait placer dans cette galerie, 
avec divers tableaux de perspective représen¬ 
tant ses campagnes d’Italie , les bustes d’un 
grand nombre d’iiomnies célèbres , parmi les¬ 
quels on distingue plusieurs généraux morts 
dans la révolution. On y conserve avec respect, 
dans leur état de vétusté , les tableaux à fres¬ 
que, au nombre de quatorze, exécutés tant par 
le P rimatice que par son compatriote Rosso. 
Ces précieux restes ont franebi près de trois 
siècles : les peintures exécutées par les meinos 
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artistes en diverses autres parties du château, 

avaient résisté de même aux injures du temps, 

mais elles ont succombé sous celles de la révo¬ 
lution . 

Les autres galeries ou sont détruites , ou ne 
méritent plus nos regards. C’est dans celle des 
Cerfs que fut assassiné, par ordre de la reine 
philosophe , Christine de Suède , riiifortuné 
Monaldeschi, son favori , qui fut coupable , 
les uns disent, d’une indiscréuon, les autres 
d’une infidélité : dans tous les cas , il le fut 
bien moins que son assassin. 

On peut voir encore dans ce château , après 
rapparleiiicut de l’Empereur et celui de l’Im- 
pératrice, la grande cliapelle ornée, et presque 
entièrement couverte d’anciennes peintures, et 
la chapelle de Saiiil-Salurniu, dont on vient de 
faire une Jolie Libliolhcqiie, 

Les dehors offrent plusieurs belles pièces 
d’eau , dont la plus grande, située entre le 
parterre et le parc , est un bassin de six ceiils 
toises de long sur vingt de large 5 trois autres 
sont autour du château. Au milieu de l’une 
d’elles s’élève un pavillon octogone orné de 
pilaslres doriques, surmonté d’une platoforme 
et connu sous le nom de cabinet sepret, parce 
que les rois t tenaient leurs audiences secrètes- 
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Ce bassin sert de décharge à la forftaine qui a 
donné, dit-on, son nom à Fontainebleau. Elle 
est nommée dans les anciennes chai tes : Fom 
Blciudi, Quelques modernes substituent à cette 
étymologie, celle de belle eauy d’où ils font 
éiralement dériver Fontainebleau- L’une cl 

O 

l’autre sont rejetées par Expilly et remplacées 
par une troisième de sa façon, qui est évidente 
selon lui, et qui selon ses lecteurs, est la plus 
absurde de toutes. Je vais citer ce passage pour 
faire sentir jusques à quel travers d’esprit peut 
conduire la manie des étymologies. «Pourquoi, 
» dit-il , se donner la torture à ce sujet. Il 
suffit de la moindre notion de la chasse pour 
savoir que quand le chasseur appelle les 
3ï chiens, il crie : Th ia hiliaut* N’est-il pas vrai- 
>5 semblable que le château ayant été bâti en 
» pays de chasse, leshabitans des environs en- 
» tendant continuellement le mot hillaut, l’ap- 
sj pelèrent de ce nom , auquel ils Joignirent 
» celui de la fontaine près de laquelle il avait 
été bâti. De Fontaine hillaut ^ on lit inseusi- 


:» blenient Fontainebleau 

Quoi qu’il en soit , il n’est pcis fait mention 
de Fontainebleau avant Louis VII, qui lit bâtir 
une chapelle dans la foret, connue alors sous, 
le nom de Foret de Bièvre. Philippe Auguste s’y 
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plaisait beaucoup aussi Lien que saint Louis 
dont on voit plusieurs édits^ ainsi dates : Donné 
en nos déserts de Fontainebleau, Henri III et 

r 

Louis XIII y sont nés. Nos derniers rois ai¬ 
maient à s’y rendre en automne pour y prendre 
le plaisir de la cliasse, et rEmpcreiirNapoléon 
paraît conserver le meme goût. 

Après cette maison impériale ^ la ville ne 
possède d’autre batiment remarquable quedeux 
belles casernes. Quoiqu’elle soit sans commerce, 
elle a une manufacture de porcelaine , une de 

J 

faïence anglaise et une brasserie. Ce qu’elle pro¬ 
duit de plus renommé est le raisin, cultivé tant 
dans ses jardins que dans ses environs, à quel¬ 
ques lieues à la ronde, et connu à Paris sous le 
nom de chasselas de Fontainebleau, 

La j)ius grande partie du peuple e^st occupée 
a l’exploitation des carrières ou à la conduite 
des voilures publiques , ce qui répand dans 
cette classe un ton de brutalité qui n’échapiie 
pas à l’attention des étrangers. Le reste de la po¬ 
pulation se compose eu grande partie de rentiers. 

Fontainebleau offre aux vov^a^eurs de nom- 

* O 

breuses et très-chères auberges, des bains pu¬ 
blics , une petite salle de spectacle, rarement 
ouverte , et d’agréables promenades , dans le 
parc et le parterre du château, ainsi que dans 
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îa foret. C’est le siege d’une sous-préfeclure et 
d’uii tribunal civil. Le climat n’est point mal¬ 
sain pour les habitaiis, malgré sa position dans 
un bas-fonds, autour duquel s’élève de tout 

•9 

côté la forêt. 

La route de Paris à Lyon par Fontainebleau 
commun Ique ici, d’un côté par Melun, de l’autre 
par Moret avec celle de Paris à Lyon par 
Auxerre; celle dernière communication forme, 
avec la route d’Orléans, et celle que nous par¬ 
courons, l’étoile qu’on remarque en sortant par 
l’avenue méridionale de la ville; l’obélisque 
qui s’élève au centre de cette étoile est celui que 
M. Millin a cru voir a l’avenue opposée. Ce 
monument a ete érigé à la naissance du dau¬ 
phin , fils de Louis XYI. On y lisait le nom du 
roi, de la reine et des enfans de France, ce qui 
le faisait appeler le calendrier de la cour. — Par¬ 
couru depuis P arts .•. 


g 7. De Fontainebleau à Nemours. . . 

Ou ne sort de bontainebleau que pour ren¬ 
trer dans la foret. Elle offre dans cette partie 
des éminences escarpées, qui, vues à une dis¬ 
tance de douze à quinze cents toises , lu’ont 
paiu rendre un peu 1 effet des hautes crêtes des 
Alpes ou des Pyrenees, vues dans un éloigne- 
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ment de doùze à quinze lieues. Cet effet est 
favorisé encore par la teinte grisâtre des rochers, 
et la verdure montagneuse des pins qui recou¬ 
vrent quelques-unes de ces éminences. Comme 
dans de pareils sites on n'aime à trouver que la 
nature, j’ai été fâché d’apprendre que les pins 
de cette foret sont une végétation exotique. Ils 
ont été plantés par les soins de M. de Mont- 
morin , alors gouverneur de Fontainebleau. 

Une croix qui s’élève au milieu de la route, 
a une lieue de Fontainebleau , Indique Feii- 
droii où l’Empereur Napoléon fut à la ren¬ 
contre du pape Pie YII, arrivant de Rome pour 
la cérémonie du sacre. Une lieue au-delà de 
cette croix , près du village de Bourron , on 
quitte la foret pour descendre dans les plaines 
de Nemours, et une lieue plus loin, le pavé de 
Paris , pour s’enfoncer dans des sables, mou- 
vans en été, fermes en hiver, boueux seulement 
à la suite des grandes pluies. 

Une large et assez belle rue forme l’entrée de 
Nemours, ville de quatre à cinq mille habi- 
tans, bien percée, assez bien bâtie, traversée 
par la rivière du Loing et baignée par le canal 
de Montargls, dont les bords, ainsi que ceux 
de la rivière et les bosquets qui les avoisinent, 
procurent d’agréables et fraîches promenades. 
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£116 ïiG pr6S0Dte dans son intcriGur autre 
chose à voir que son nouveau pout de pierre, 
d une ires-belie construction, remarquable sur¬ 
tout par 1 extreiue surbaissement des arches. 
Comme on voulait le faire dans ralignement de 
la rue de Raris, on a ete force de brusquer un 
tournant, pour regagner au-delà du pont, le 
chemin de Montargis. Un troisième chemin , 
celui d’Orléans par Beaumont, forme une troi- 
sième avenue à cette ville. Elle renferme d’assea 
honnes auberges, dont une cependant se trouve 
mal notée dans le Voyage d’Arthur-Young ; 
pour rendre le lecteur juge de ses griefs, il copie 
dans son livre la carte payante qui lui a été pré¬ 
sentée par son hôte. 

La position de Nemours dans, un terrain bas, 
arrosé par une rivière peu encaissée, Texpose 
aux inondations , et les inondations aux liè¬ 
vres , s’il faut en croire les géographes et les 
médecins ; on s’y porte aussi bien qu ailleurs , 
s’il faut en croire les habitans. Son commerce 
n’est point considérable: il consiste dans le blé 
et les tanneries. 

Le château n’a plus rien de remarqua- 
hle : il lut long-temps habité par les ducs 
de Nemours, de la maison de Savoie, et ils ont 
pris leur aaom de cette ville , qui l’a pris 
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-elle-Diéiae de la foiet dont elle eLait ciiiourcej 
NeifUiSy dont on a fait d’abord Ncmosiitm et 
ensuite Nemoui'S. — Parcoaru, depuis Paris. . i8i 
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g ^8. De Nemours à la Croisière . 

On I ’evoit J en partant ^ de nouveaux entas^ 

seniens de rocliers qui prouvent que si Ton est 
hors de la foret de Fontainebleau, on n’est pas 
encore sorti de la sauvage contrée qu’elle oc¬ 
cupe. Les memes aspérités se reproduisent de 
temps en temps, le long de cette route, qui 
suit la rive droite du Loing , par un chemin 
■ombragé et gracieux en été, mais boueux en 
hiver. De l’autre côté de la rivière, la vue 
s’arrête, d’abord avec plaisir sur la petite maison 
de campagne de madame Prasliu, ensuite avec 
douleur sur les ruines d’un couvent de Bernar¬ 
dins , dont l’église passait pour une des plus 
■belles de France. Vers le milieu de la distance 
une avenue qu’on laisse à gauche conduit au 

château du Boulai. On traverse le hameau de 

1 

Soupe, où plusieurs diligences ont leurs relais-, 
avant d’arriver à la leriue isolee de la Croi¬ 
sière, où est celui de la poste..On peut voir a 
Soupe une forge à fer où l’on a lente d iniiter 
l’acier anglais. ‘ 

Presqu’en face de la Croisière,- de l’autre 
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cote du Loin g ^ et près de la rive droite du 
Fusin , s^eièvcj sur une colline^ la petite ville 
de Chàteaxi-Landon , peuplée de deux mille 
habitans, et connue par sou abbaye d’Au- 
gustins- Paœouru depuis Paris . 


lieues. 


2.1 


% g. Die la Croisière à Fontenai. ......... . . , 

S 10. De Fontenai à Puits^la~Laude .. . . 

On entré .presejue eu partant de la Croisière 
dans le département du Loiret , et Ton par¬ 
court ces deux courtés distances dans Téspace 
d'une heure j toujours au bord du Loiug qui 
serpente au milieu des prairies ,>et toujours entre 
deux allées , qui font de,cette partie de route 
juue .véritable promenâdeZ ' .■ > 

Foutenai est un bameau de^ deux ou trois 
maisons , dont .uiKj offre aux^, voyasetirs une 
assez bonnp^ auberge. Un vieux pont (Je piuï’fe, 
qui traViÇr^e le LojLng,,_en faee (Je Fontenai, est 
attribue,par le ^vulgaire et par quelques .géo¬ 
graphes , à César a coçstruclion, et sur-tout ses 

* ■ > f ' i 

arcades en-Ogive, le ignaient pour gothique. 

A mesure qu'on s!éloigne de • Nejjno.urs , le 
pays perd de son âpreté, les grès entassés de-?- 
viennent'pitis rares,- et Unissent par disparaUrç 
eutièrenient. La pierre à fusil est la seule 


» 


lO 












ïi6 SUD-EST DE L’EMPIRE FRANÇAIS, 

qu^on rencontre : elle abonde dans les cbamps 
voisins et sert à Fentretien de la route. 

Au-delà et non loin de la rivière, on aper¬ 
çoit par lois le canal qu elle alimente et fjui se 
confond de temps en temps avec elle. On est 
tente de révoquer en doute la nécessité de ce 
canal, eu vovanl la rivière suivre la même di- 
rection . avec des eaux assez abondantes pour 
servir .à la navigation , comme elle y servait 
avant 172.0^ époque où le duc d’Orléans^ alors 
régent du royaume , fit continuer le canal de- 

tJ ^ 

puis Montargis jusqu’à la Seine : le sdoute se 

fortifie quand on songe que "ce canal était un 

apanage du Duc d’Orléans. 

Puits-la-Laude e^t un hameau sans ressource. 

— Parcouru depuis Paris, .. 

* 

^ 4 
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PllltS-~iü,-^L(lndp CL IXlOTltClT^lS ^ •'”•*« *** 

On laisse en partant, à une lieue surla droite, 
le village de Cepoix, où l’on découvrit ," il y a 
trente ou quarante ans j des bâtiniens souter¬ 
rains, qui renfermaient des niosaiques.'À ce 
seùl indice on reconnaît dés antiquités romaines. 
L’auteur où j’ai puisé ce fait ne ma point 
trdnipé : j’ai vu moi-même, dans les champs 
qui ' couvrent ces souterrains, et qui cachent 

> i * 

peut-être une'Ville romaine, les petites pierres 
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cüblqvies dont les anciens se servaient potir fiùre 
les mosaïques. Etonné de ne plus voir roiiver- 
ture d’où ou les avait tirées / je ne le fus pas 
moins d’appxendre rju’elle avait, été comblée 
par le propriétaire j qui ne put supporter ni les 
dommages ni les frais d’une pareille fouille. 

Ainsi, des monuinensdont rexlstence ne sau' 
ralt être révocpiée en doute, et qui peuvent ren¬ 
fermer quelque clier-d’œuvre précieux, quelque 
.trait de lumière pour les sciences ou les arts, 
restèrent enfouis, par le défaut de moyens d’une 
famille de laboureurs, et y restent encore par 
l’inconcevable oubli où ést tombé cette’décou¬ 
verte. J’abandonnai ces lieux avec regret, car 
je m’étais flatté d’entreç*. dans une ville romaine, 
avant d’aller coucliecidans celle de Montareis. 

O 

, Une maison de campagne, dépendante de 
Cepoix, prolonge son enclos jusqu’à la grande 
■routé, que nous avons quittée, et qui n’offre 
d'intéressant que la vue de cet enclos sur la 
droite, el les bords extrêmement élagués de la 
forêt de Montargls, sur la gauclic. Cette forêt , 
qu’on longe presque sans s’en, apercevoir, était 
■fainèuse,autrefois par ies,àssasdnatsqnisy com- 
meltalcnt, et n’a cessé de l’être, que lorsqu’on 
l’a ainsi éloignée de la route. Située toute entière 
au N,-E. de la ville, elle a septal ieues de tour, et 
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n’offre ni les curieux escarpemens de celle de 
Fontainebleau, ni ses belles futaies. 

Deux grands et beaux bâtimens fixent, vers 
Fouest, les regards du voyageur. Ce sont les 
papeteries renommées de Buge eideTAnglée, 
situées à demi-lieue de Montargis. Elles ont été 
<îtablie*s sur le modèle de celles de Hollande, par 
les soins de M. Anissoji Diiperron* M. Delille, 
devenu propriétaire de rétablissement, après 
en avoir été le régisseur, Ta perfectionné et 
augmenté de Fun des deux bâtiniens^ qui le 
composent ^ il eut la bonté de me montrer tous 
ses ateliers, de me faire remarquer Fensemble 
fet la combinaison des quarante opéi*alions né¬ 
cessaires à la confection de chaque feuille de 
papier, Fécoliomie ’dü temps et celle des bras, 
pour tenir les frais de ces opérations multipliées 
en équilibre avec la modicité des prix. 

Non content de faire du papier avec Fécorce 
des arbres et toutes les espèces de végétaux, il 
a voulu soumettre aussi tous les genres de chif¬ 
fons à la trituration qui forme la pâte propre 
au papier, et ceux de laine lui ayant opposé de 
la résistance, il a pris le parti de les utiliser 
différemmeni, en les rendant de nouveau pro¬ 
pres à la filature. Les nouvelles laines qui en 
résultent sont converties, dans ses propres aie- 
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lîers, en nouvelles eLoffcs, et ces draperies, res¬ 
sorties pour ainsi dire de leurs cendres, répon¬ 
dent, quoiqu’inférieures pour lesqualiles^ à celle 
des laines qui ont fourni la matière des étoffes 
primitives. M. Dclillc a fait aussi preuve de i^oût 
dans leseinbellissemens dont il aorné son enclos * 

C'est près du nouveau Làtiment qu’il a fait 
construire que s'opère la jonction îles canaux 
«rOrléans et de Briare, au milieu d’une vaste 
e'tendue de prairies, qui se prolonge jusque 
sous les murs de Mon tarais. 

O 

Cette ville, assez mal bâtie, mais assez bien 
percée, est située agréablement sur les bords 
du Loing et du canal de Briare, qui lui servent 

de promenade. La route y traverse l'un et 
l'autre, 

Montargis renferme six à sept mille babitans, 
une sous-préfecture, un tribunal civil, un tri¬ 
bunal de commerce, une petite salle de comé¬ 
die , et d’assez bonnes auberges. 

Le château, bâti par Charles V, a fait long¬ 
temps partie du domaine de la couronne, et les 



reines venaient y faire leurs couches, a cause de 
la purete de l’air (il n'y avait pas alors de c^.- 

nal ), ce qui fit appeler celte ville, l¥ berceau des 
étions de France . 










ISO SUD-EST DE L'EMPIRE FRANÇAIS. 

On moulrail, avant la révolution , tlans ce 

- • 

vieux cliàteau, une irès-grande salle ayant sept 
cheminees et plus de vingt-deux toises de long, 
sur plus de huit de large ; et dans cette pièce, 
parmi diverses peintures à fresque très-an¬ 
ciennes, le portrait du chien de Montargis, qui 
est bien plutôt ini cliien de Paris, puisque c est 
dans cette ville qu’il acquit sa célébrité, comme 
on peut le voir dans les Essais sur Paris, de 
M. de Salntc-Foi (’*'). Ces jieintures ont disparu 
pendant la révolution, il ne m’a pas meme 


(*) On connaît l’histoire de.ee cliien qui , ayant ru 
assassiner son maître, ^ubry de Montdidier, dans la 
forêt de Boudy, fil connaître ie lieu où ü était enterré 
et le chevalier Macaire son assassin. Le roi ( on croit 
que c’était Charles VI) instruit des discours qubii 
tenait sur ce cliien , et frappé des indices qui se réu¬ 
nissaient contre Macaire , jugea qu’il échenil gage de 
bataille , c’est-à-dire, qu’il ordonna, selon les lois , le 
duel entre l’accusateur et l’accusé, jugement bien 

^ -| ta ^ 

digne de ces temps d’ignorance et de ce roi in¬ 
sensé. Le champ-clos fut marqué dans file Notre- 
Dame- Macaire était armé d’un gros bâton , lo 
cl lien avait un tonneau percé pour sa retraite et ses 
relancemens. Après plusieurs attaques , il saisit enfin 
son adversaire à la gorge, le renverse, et le force a 
faire l’aveu de son crime en présence du roi et de toute 
la cour. 
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été possible de voir la salle, Tescalier ayant. 

I 

été abattu. Le cliateau doit subir le meme 
sort f*'). C'est du monticule où il est situé, 
que la ville tire son nom de Æontargis ^ ]\Iotls 

étTglnis. 

Elle a résisté, en i4^7? ^tix Anglais, qui 
furent battus et contraints de se retirer; ce fut 
' ce premier succès qui releva les espérances <le 

■ la France et du roi Cliarles VIL II ne laissa 

» 

^ pas sans récompense la fidélité de cette ville ; 

i il raffranchit d'impôts, et lui permit de prendre 

le titre de ]\ïontargis-le-l^ranc. 

Elle ne fait d’autre commerce que celui des 

J bois etdes grains. Deux routes nouvelles doivctt^t 

8 établir sa communication , d'un côté avec Or- 

t léans, de l'autre avec Joigny et Sens, par 

“ Château-Renard. 

Le climat est fiévreux, sur-tout le long du 
e ^ 

canal, dont les eaux stagnantes ne peuvent que 
„ produire des exhalaisons mai saines. 11 en est 

r de meme de tous les canaux; ils portent, <lans 

î" les contrées qu'ils traversent, la richesse et 

f * * 

^ 1 insalubrité. On cultive le safran tlans les envi- 

■ 

roiis; ils produient aussi d’assez bon vin blanc qui 


18 


(*) Je 1' 'ai TU démolir à mon dernier passage en i8io. 
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se boit sur jles lieux^ et (Vexcelleut beurre qui 
se vend à Paris. On y extrait de l’ocre, mais 
de médiocre qualité, 

Montargis est la patrie de la fameuse quié- 
tiste. Bouvière de la Motte-Guyon , et du trop 
fameux procureur de la commune, Manuel. 


Parcouru depuis Paris. 




g 12. De Montargis h la Comodùe*. .. * 

g i3. De la Comodité à Nogent-sur-J^emisson . 2 

Pays plat, sablonneux et peu fertile. Les 
chevaux que nous avons vus , jusque-là exclu¬ 
sivement employés à la charrue , commencent 
à partager ici avec les bœufs les travaux de 
ras;rîcullure. 

O 

La Comodité est un hameau sans ressource, 
et Nogent un mauvais village où l’on trouve 
une bonne auberge. Il a un bureau de poste, 
n cause de rembranchement de Glen. 

A une lieue E. de Nogent , sur le bord du 
canal, on voit, dans l’enclos d’un château, 
appelé Cheuepier J d’assez beaux restes d’un 
édifice, qu’on reconnaît à sa construction et à 
sa forme demi-circulaire, pour un théâtre ro¬ 
main, Ce monument, mentionné par très-peu 
<le géographes, ignoré même d’uii grand nom¬ 
bre d’antiquaires , n’en est pas moins un des 
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plus remarquables qvie possède la France, et le 
seul qui existe dans le voisinage de Paris. Il est 
isolé,au milieu d’une campagne qui serait un 
véritable désert sans la maison de plaisance bâ¬ 
tie à coté. 

Un tbéàtre annonce une ville, meme une 
. ville d’un certain ordre. Le temps en a détruit 
jusqu’aux ruines^. Il n’ en reste d’autre vestige 
1 , que ce tbéàtre en débris , qui semble n avoir 

survécu à tout ce qui l’entourait que pour ap¬ 
prendre aux générations à venir , que la fut 
une ville. Je me trompe, des décombres qu’on 
regarde comme des restes de bains , gissent à • 
peu de distance de ce tbéàtre, au milieu trune 
foret de ronces et de broussailles , qui en dé¬ 
robent cniierement la vue , et que le plus in¬ 
trépide antiquaire ne peut aborder qu’avec des 
précautions et des peines infinies, dont il est pou 
♦ dédommagé par un nouveau , mais bien huble 

écbantillon de la conslrnction romaine (*). 


(*) Il serait passible que ce ne fut qu'un camp ro¬ 
main ; mais ces camps ou quartiers (i’hiver , étaient 
nécessairement des lieux plus ou moins consirlérables 
que la présence des Romains transformait en viÜes 5 
'ils bâtissaient, d’abord pour leurs besoins , au nombre 
desquels étaient les spectacles et les bains, ensuite pour 
remploi de leurs loisirs ou la gloire du nom roinain. 



k 
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Ces uniques restes dTiuc cité ensevelie dans 

à- 

Uoubli des siècles et le silence de idiistoire , 
recouverte anjoui'd^Iiui par le sol meme qu’elle 
couvrit autrefois ^ et rentrée pour ainsi dire ^ 
par la végétation , dans le domaine de la na¬ 
ture y offrent à la vue un spectacle attacbanl, 
et à rànic de profondes méditations. 

L’architecture du théâtre est très-simple : ce 
sont des assises égales de petites pierres euhi- 
ques y semblables à celles dont sont construits 
les acqueducs de Lyon , ramphilhéàtre de 
Fréjus J la Tourmagne de Nîmes, etc. 

Si son origine romaine ii’élail pas évidente , 
diverses médailles , un petit Mercure en 
bronze et autres antiques qu’on y a découverts, 
lèveraient toutes les incertitudes. Les arts 
doivent s’applaudir de ce que ce monument 
s’ost trouvé dans la propriété d’un amateur 
qui a su l’apprécier. Il a respecté ces ruines au 
point de les consolider dans les parties qui 
menaçaient, et il n’a pas craint de faire quel¬ 
ques sacrifices pour conserver à la Franco 
une antiquité qu’elle ignore et dont elle ne 
lui sait aucun gré. Cet précieux amateur, qui 
fait r accueil le plus empressé aux personnes 
que la curiosité atûre chez lui, leur montre 
les médailles ouMl a trouvées, et leur donne 

A ^ 
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■ ^ 
tons les reiiseigneniens qui dépenelcnt de lui 

— Parcouru depuis Paris . 


n 
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€ 14- T>& Nogent-'Sur-Vernisson à la Bussière, 

€ i5. De la Bussière à Briare . 

La route de Bourges qu’on Yoit à droite, au 
tiers de la première distance , aurait pu Jusqu’à 
Gienétre encore celle de Lyon , si l’avantage de 
cette direction avait été senti dans le temps où 
rintèrèt des seigneurs rcinporlait sur celui des 
villes J et si celle de Gien avait fait entendre 
d’assez puissantes réclamations. On allonge 
d’une lieue par le coude que forme cet em- 
branclicment ; on n’allongerait que de demi- ^ 
lieue, si la roule allait directement de Nogent 
à Gien sans làirc ce coude. On n’alîougerait 
pas du tout, SI elle allait tout droit de Mon- 
targis à Gien , sans passer par Nogent. Cette 
dernière dirccliou est eu grande jiàrtie tracée. 

Au milieu des campagnes infertiles et sa- 
Llonucnses qui séparent le bassin de Nogent 
de celui de Briare , sc présente un beau châ¬ 
teau , celui de la Bussière, agréable donjon 
du quinzième siècle. Il appartenait à la laïuilie 
d’Oniicsson. La route en longe le parc, au milieu 
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duquel le bâtiment s’élève eutourè d’une belle 
pièce d eau, qu’il faut traverser sur un pont-levis 
pour y pénétrer. C’est une île déserte pendant 
la p)us grande partie de l’année, le propriétaire 
actuel ne l’habitant que par intervalles, 

La Bussiere est un lieu dénué de ressource. 
Peu satisfait de ce lianieau lorsqu’il est obligé 
dé s’y arrêter, le voyageur ne l’est pas davan¬ 
tage au départ, en voyant sa voiture décrire 


deux côtés d’un triangle, parce que la ligne 
<lroile aurait traversé renclos <lu seigneur. Il 
ne larde pas à être distrait de ce léger iiiécon- 


lentement par la surprise cjiie lui causent les 
.singuliers matériavix eniployés à l’entretien de 
la route dans cette partie. Leur couleur noire 
semble signaler du charbon de terre on des ré¬ 
sidus de forges, ou même îles scories volcani¬ 
ques, si l’oii ne savait qu’il n’y a ni houillère, 
ni mine de fer, ni aucun vestige de volcanisa- 
liou dans cette partie de la France. Afin de 
mieux les examiner je suis descendu de ma voi¬ 


ture , et je me suis convaincu que c’est tlu vrai 
mâchefer; j’en ai pris quehjues échantillons 
pour les montrer à M. Yauquelin. Ce savant 
chimiste a bien voulu en faire l’analyse ; les 
résultats ont répondu à son attente et à la 
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ihiennc. Les usines dont ces matériaux indi¬ 
quent l’ancienne existence , dans une forêt voi¬ 
sine d’où on les extrait , ont dû avoir une 
grande étendue et une longue durée, pour laisser 
des dépôts aussi considérables. Cette espèce de 
mine ou carrière est exploitée pour le même 
tisage , depuis un temps immémorial, sans 
s’épuiser, ce qui a fait penser aux ïiabitans que 
c’est un genre de pierre particulière. Le pays 
est toujours plat et d’un aspect attristant ; le 
seigle et l’avoine sont les seuls produits de ce 
sol ingrat, qui triple à peine sa semence. 

Du haut de la colline qui descend à Rriare, 
on découvre tout-à-coup'comme une nouvelle 
terre , je dirai presque un nouveau ciel. De 
rians coteaux de vignes, des plaines non moins 
riantes, en un mot les bords de la Loire sont 
le tableau qu’on a soùs les yeux , et la contrée 
qu’on va parcourir ,'en remontant la rive droite 
de ce fleuve jusqu’à Nevers. Sou large canal 
offre au voyageur-, placé sur ce point de vue ÿ 
une multitude de voiles éparses comme dans 
un bras de mer, spectacle vraiiiient pittores¬ 
que , qu’on ne retrouve sur aucun autre fleuve 
de France j c’est qu’aucun n’a une navigation 

* 'K 

aussi active ; aucun ne contribue autant à 
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rapprovisionnenient de la capitale y et en meme 
temps aux expoi tarions maritimes, aucun n\ar- 
rose plus de provinces y et ne baigne plus de 
remparts. 

L’élégant pavillon qu’on volt pendant quel¬ 
que temps en face y et ensuite à quelques por¬ 
tées de fusil sur la droite y a été bàli par 
M. Dangeauy secrétaire du comte d’Artois; sa 
position en beivedère au bord de la plaine, d’oii 
il domine sur le fleuve, lui a fait donner le 
nom (te Beauvoir. On distingue sur la rive op¬ 
posée , et dans la position la plus beureusc, le 
village y et le gothique cbaleaii de Saint-Bris- 
son, plus loin, la petite ville de Châtillomsur- 

Loire. 

. Briare est un bourg formé d’une seule rue 
droite , assez belle et peuplée de mille à douze 
cents babitans, presque tous.mariniers. H y a 
un bureau de poste , de médiocres auberges et 
un embranebement sur Gien, qui, prolongé 
jusqu’à Orléans, forme la route de Lyon à celle 
dernière ville. 

Le bourg de Bnare est devenu fameux pour 

O > ^ 

avoir donné son nom au cariai , qui j eu s y 
réunissant à la Loire, établit la communication 

de ce fleuve avec la Seine. A six ou sept Houes 
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vers l’est, dans le département de l’Yonne , 
est la source du Loing, vrai réservoir de ce 
canal. 

• Du pont sur lequel on traverse ce dernier , 
en arrivant à Briare , le vovaiicur voit au-des- 
sous de lui, une foule de barques qui attendent 
le signal du départ, et plusieurs écluses qui don¬ 
nent une idée de Fart ingénieux, au moyen du¬ 
quel on fait francliir aux canaux les montagnes 
et les vallées. Celui de Briare , commencé par 
Sully, est le premier ouvrage important de ce 
genre , qui ait été entrepris en France. Cette 
grande idée était digne du grand ministre qui 
Favait conçue : Fexécution, interrompue après 
sa retraite, fut reprise sous Louis XIII, par 
les nommés Guy on et Bouteroue^ à qui ce mo¬ 
narque eu concéda Fenlreprise. — Parcouru 
depuis Paris ... 38 


t 



J S î6. De Briare à Neuvi .. . . . . . . . 

> de plaines entrecoupées de collines et 

de champs entremêlés de vignes,' roule mon-, 
* _ 

r tueuse. Elle traverse le hameau de Housson, et 

^ le bourg de Boni qui avaient jadis chacun un 

I relais, ce qui faisait alors trois petites postes , 

s au lieu de lieux très-longues. A Housson on 

laisse sur la gauche une roule qui conduit à 



1 
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jVuxerre par Saint-FargCâi-i ? petite \'ille de 
deux iiiiile cliiçj ccnis liabitans ^ dont le nom 
rappelle celui d\ine des plus célèbres victimes 
de la révolution. Boni est un grand et assez 
joli bourg, que plusieurs géographes qualihent 
de ville : il est peuplé de douze cents liabitans. 

On y volt reparaître la Loire, qu on a perdu de 
vue depuis Briare , et qui ne se montre jamais 

sans embellir la perspective. 

Un quart de lieue après , au sortir du ha¬ 
meau de Yilleneuve , Ton quitte le départe¬ 
ment du Loiret, ci-devant Orléaniiais , pour 
entrer dans celui de la Nièvre , ci-devant Ni- 
vernois. Neuvi est un bourg un peu moins 
considérable que celui de Boni, avec lequel les 
voyageurs le confondent quelquefois. 11 y a de 
médiocres auberges, un bureau de poste et une 
très-belle maison de campagne, qu'on ne voit 
pas sans regret, buüc au milieu d’un marais , 
dominée par la route , tandis qu elle eut elle* , 

A*.,»*** ^ 

meme domine les marais et la route ,siou Icut 

w 

placée sur le penchant ou ausonnnet d'un petit 
coteau qu'on voit sur le derrière. Neuvi est le 
Noi^ioduiium des Commentaires de César , d’a¬ 
près divei'S auteurs.—— Paris* ■ 4^ 


IP , • ' ' 
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g ij. De Neuvi à Cône . 

Route toujoui'S agréable , ei toujours voisine 
Je laLoire, qui sépare les Jeux tléjiartemens Je 
îa Nièvre et du Cher , couiiiic elle séparait au- 
tiefois les Jeux provinces Ju Nivernais et du 
Rerry. Au milieu des campagnes verJoyantes 
qu’on découvre sur l’autre rive, dans un su¬ 
perbe lointain J se lait remarquer un vaste clui- 
leau J flanqué de quatre tours 5 c’est celui de 
Pesan , propriété de rancienne famille Je la Tri- 
mouille. On trouve à mi-distance le village de 
Lasserre qui avait jadis un relais, et une Jemi- 
lieue plus loin le château (le Mienne, apiiarte,- 
nant à l’ancienne flimille de Brancas. Il estsiiué 

de la manière la plus gracieuse, entre la route 
et la Loire. 

La petite ville de Cône, placée au bord de 
fleuve et à l’emboucliure de la Novain, s’est bea u- 
coup accrue depuis peu et s’agrandit encore tous 
les jours- Sa population actuelle n’i'st 


' ce 


üuercs 


que de quatre mille âmesj mais elle est bien plus 
forte, si l’on interroge les liabitans, qui ne man¬ 
quent jamais de comprendre dans la jiopulation 
de la ville celle de la banlieue. Cône a une 
sous - prélecture , un tribunal civil, dont la 
«alled audience mérite d’étre vue, une assez jolie 
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salle de spectacle J de bonnes auberges, dontrune 
est au nombre des plus renommées de France, 


des fabriques de quincaillerie et de coutellerie j 
des sauteries et de fameuses forges où se font 

^ O ^ 

les plus grosses ancres de navire. Les curieux re¬ 
marquent dans cet etablissement une giue nou¬ 
vellement construite pour enlever et embarquer 
ces énormes pièces de fer . On y fait aussi la clou¬ 
terie et toutes les ferrures des vaisseaux : le géo¬ 


graphe Guthrie n’en parle pasj il indique seule¬ 
ment , comme situées dans les environs de Cône, 
des mines et forges de fer, qui sont a trois lieues 
vers l’Est. Les plus proches sont celles de Donzi, 
et les plus considérables celles de 1 Eminence, 
Vers rOuest, les collines de raiicien Berry 

m ^ M 


présentent, sur T autre rive de la Loire, une belle 
perspective , dont on jouit parfaitement de la 
promenade située entre les forges et le fleuve. 
Leur point le plus élevé , comme leur principal 
einbeUissement, est la colline et la ville de San- 
cerre , colline fameuse par ses vins, réputés les 


meilleurs de la province, ville plus fameuse, 
pour avoir etc 1 nii des boulevards un calvims- 
ïiie, et l’écnéil des efïoris de Charles IX, qm, 
après avoir été forcé de lever un premier siège > 
ne la prit en lin que par famine. L’histoire rap¬ 
porte que dans les hoiTeurs de cette famine, qiu 
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réduisit les liabitans aux deruiercs extrémités 
un vigneron et sa femme furent convaincus d a- 
voir mangé une portion de leur pro{}re fille et 
d’avoir mis le reste dans des pots. Le vigneron 
fut brûlé vif, et sa femme pendue. 

Cette ville, cbef-lieu de i’im des arrondisse- 

J- 

mens du Clier, est peuplée de deux, mille ha- 
bilans, et assez commerçante en vin, grains et 
autres productions, du pays. 

Son onginc paraît ne remonter qu a Char¬ 
lemagne, et non à Jules-Césarj comme Ta fait 
croire son nom latin de Sacrum Cœsaris. On la 
lï cuve aussi tjuelijuefois noiuinee Sac7'u.jii 
reris, et plus souvent Saccia. C’est ce dernier 
nom qui a fait attribuer sa fondaliou à Cliarle- 
magne, qu’on suppose l’avoir peuplée de Saxons, 
lorsqu’il dispersa cette nation vaincue en diffé¬ 
rentes parties de son empire. 

L’air de Sancerre est aussi pur que sa situa- 
tien y sur nii ruoiii coiiicjuc ^ est piLlürcs([i.ic# 
Quoique ce mont domine de beaucoup toute la 
contrée, il est loin d avoir la bauteur de sept 
cent cinquantediuit toises au-dessus du niveau 
de la mer, que lui donne le Dictionnaire géo- 
grapliique d’Ainez , élévation qui égalerait 
celle des .plus hautes montagnes de l’inté¬ 
rieur, telles que le Puy-de-Dome, auquel les 
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diverses mesures donnent moins de huit cents 
toises. Ce mont est environ quatre fois plus 
haut que le monticule de Sancerre ^ couvci t de 
vignes jusqu’à son sommet. Ce genre de culture 
ne réussit qu’à des hauteurs moyennes, sur-tout 
à cette latitude , et dans une position aussi peu 

ahi'itée. PdrcouriL depuis Pcitis ....... 

§ l8. Ve Cône à Pouilli . 

Plaine agréable et fertile. La vigne fait partie 
de la culture, et prédomine aux approches de 
Pouilli : elle entoure d’un riche amphithéâtre 
de verdure ce joli bourg, qui est assez grand 
pour pouvoir prétendre au litre de ville. Sa po¬ 
pulation est de deux mille cinq cents habitans. 
Il a un bureau de poste et une bonne auberge. 
Le peuple y est sujet à rivrognerie, ou plutôt 
à l’ivresse, car c’est moins par sa faute que par 
celle du vin capiteux de Pouilli, assimilé mal- 
ù-propos au chablis, auquel il me paraît bien 
inférieur, ainsi qu’à sa propre réputation. 
Pouilli est la patrie de Pourchot, savant et 

célèbre recteur de TuniversiLé, sous le règne 

1 

de Louis XIY. — Parcouru depuis Paris . . - 

€ iq. Ve Pouilli à la Charité. .* • 

Route légèrement luontueuse, ainsi que la 
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contrée : sol calcaire. Au village dc Mève, placé 
à nii-clieminj on peut voir une forge dont le mi¬ 
nerai s’extrait à une lieue sur la gaticlie. 

La Chanté est une ville mal percée et mal 
bâtie, mais très-agréablement située, au pied 
d’un coteau de vignes, et au bord de la Loire. 
Un peu plus considérable que Cône, elle est 
aussi de quelque chose plus peuplée ; on y 
compte cinq mille habitans. Le voyageur se de¬ 
mande pourquoi la roule la traverse par des rues 
tortueuses et des pentes lapides, au heu de la 
longer, en suivant le quai large, droit et par¬ 
faitement uni qui borde la Loire , et il u’en 
trouve la raison que dans riiitéiél des habitans 
de cette rue. 


En face de ce quai, un petit faubourg est 
groupé dans une île où passe la route de Bour¬ 
ges, en franchissant le premier bras de la Loire 
sur un beau pont de pierre, le second sur un 
joli pont de. bois. La pointe que forme, à Tex- 
trémilé de Elle , le confluent des deux bras, 
est embellie par une petite esplanade plantée 
d’arbres. 

En sortant de la Charité, par la route quG 
nous suivons, on longe à droite une antre pro¬ 
menade, qui, placée en terrasse sur la Loire, 
ïi’auraît besoin pour être belle qne d’un peu 
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pkisd’ëtendue;, et àgauclieîagrille, avecrenclos 
d^lIl superbe écHBce adosse au coteau {le vignes 
qui règne sur la ville : ou croit voir un château 
•moderne : c’est une fabrique de boutons d’uni- i 
forme, qui n’ëtait plus en activité depuis quel¬ 
ques années , lors de mon dernier passage. 

Les vins, qu’on récolte en abondance dans ! 

les environs de cette ville, sont de qualité mé- l 

diocre, et ne souffrent pas le transport. Son 
principal commerce est en fer et en bois. Elle 
tire le fer des mines, et le bois des forets qui 
l’avoisinent à une lieue vers l’Est. • 

LTtiuéraire de l’Empii'C français place , 
{l’après Ouibrieet autres géograj)bes, des forges 
dans cette ville, qui n’en a pas du tout, et ne 
parle pas des mines qu’elle a dans ses envi- i 
rons. Il ] ui donne aussi un grand nombre <le 
lâbriques qu’elle n’a jamais eues, ou qu’elle n’a 
plus depuis long-temps, 

La Charité n’est pas une ville ancienne, quoi- 
([ue ce soit une vieille ville j sa fondation ne 
remonte qu’au huitième siècle. Celle de Seyr 
existait alors dans le voisinage , et l’on en trouve 
encore quelques vestiges à cinq cents pas de la 
ville actuelle. Vers l’an 700, un monastère s’è- 
îeva au bord de la Loire. La piété hospitalière 
des religieux, et l’avantage de la position dé-j 

i 
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lermmèrent les habitans de Scyr à s’établir 
autour de ce couvent. La nouvelle ville j 
détruite plusieurs fois par les Vandales, fut 
rétablie au commencement dii douzième siè¬ 
cle , ainsi rjuc son couvent , qui fut donné 
à l’ordre de Cliigny. C’est sans doute de 
cette époque que datent les vieilles maisons 
qu’on y voit. Son nom de la Charité paraît 
venir des grandes aumônes que foisait le cou¬ 
vent. 

La route, qui forme la communication de 
cette ville avec Bourges , doit être continuée 
dans la direction opj^oséc, jns([u’à Auxerre et 
Troyes, par Clamecyj elle est faite au-delà de 
cette dernière ville, dont nous parlerons plus 
bas. —— Parcouru depuis Paris .. 

ao. De la Charité à Pougues . 

La route, au sortir de la ville, règne en forme 
de quai sur le bord de la Loire, dont la rive 
opposée offre, entre autres beaux aspects, celui 
du château delà Charnaie. Au bout d’une demi- 
lieue, elle longe à droite le bourg muré de la 
Marche, qu’on dit avoir été jadis une ville, et 
s’engage, bientôt après, dans les collines qui 
régnent jusqu’à Fougues, joli village peuplé de 
cinq à six cents habitans : il est situé au mdieu 
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«i’nnc cliannante vallce couverte (rtin long’lapis 
Je prairiesj à travers lequel une promenade d’ua 
fjuari de lieue conduit à la source des eaux assez 
fameuses .de Pougucs , qu^on assimile , dans le 
pays, à celles de Spa. Elles sont ferrugineuses, 
acidulées, et n’ont point de,mauvais goût. Je 
leur ai trouvé celui de certains petits vins blancs, 
•dont les liabllans de quelques provinces méri¬ 
dionales de la France, de quelques cantons de 
la Suisse et de quelques parties de ITtahe font 
leur boisson ordinaire, Eli es ne sont d’usage 
qu’inlérieuremcnt. C’est, dit-on, Henri IIIqui 
mit ces eaux à la mode, étant allé les prendre 
en i58d. Fréqueuléespendant long-temps,elles 

le nos jours, non qu’elles 
aient perdu leur vertu, mais parce qu’elles ont 
passé do mode. — Parcouru depuis Parts. 


liesid 


ont cessé de l’étre i 
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g SI. De Fougues h Nevers . 

La route s’élève insensiblement à travers les 
vignes, justpi’aii sommet d’une colline d’oti l’oeil 
découvre un îles plus riclies points de vue qui 
suiouL en France. On a derrière sol les jolis cO" 
tcaux et le joli bassin de Fougues, se perdant à 
J’estdans une échappée de vue pi'olongée, et ve¬ 
nant joindi^e au couchant la vallée de la Loire: 
devant sol le superbe dévcloppeiîienl de cette 
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T3f) 


imnieiise valléo, rju'embclUsscnt. iiiille nuances 
de verdurej et qilargement au loin les eaux bril>- 
lantcs du fleuve. C^est là qu’elles reçoivent dans 
leur sein celles de l’Ailier, dont la surface iuoins 
étendue ne s’aperçoit guères à celle distance 
que lorsque les pluies les ont gonflées. SI j’avais 
à choisir un emplacement pour une maison tle 
plaisance, je la bâtirais sur ic tournant du co¬ 
teau qui offre cette double perspective. 

Apres avoir descendu le revers de la colline, 


on traverse un nouveau vallon, et l’on gravit 
une nouvelle cote , que l’œil trompé du voya¬ 
geur confond souvent avec le val Ion et la côte de 
Pougucs, à cause de leur ressemblance. Celle- 
ci offre-à peu près la même perspective, et de 
plus une agréable maison de campagne, dont 
la situation remplit presque le vœu que nous 
venons de manifester. Cette maison a perelu 
depuis peu d’années son propriétaire, l’abbé 
Dclillc, qui n’est pas le poète célèbre que toute 
la France connaît, mais un gastronome connu 
de tout Nevers, ancien chanoine <{iil avait son 
modèle dans ceux du Luirin. Un château, 
qu’on volt ensuite à droite , en approchant de 
Nevers, appartient à M. dcCliabannes, qui n’est 
ni celui que renlreprlse des véloclfères a rendu 
fameux de nos jours, ni même son parent. 
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On c’iitrc à Nevers par une porte en arc-de^ 
triomplie ^ sur laquelle on lisait les deux veis 
sulvans : 

« Dans ce beau monument qu’éieva l’abondance , 
» Reconnaissez Nevers , et jugez de la France ». 


Ce chef-lieu de la Nièvre, autrefois du Ni¬ 
vernais , serait une ville très-ancienne, si 
c^était le JSomodunum des Commentaires d 


e 


César , comme le veulent quelques auteurs , 
tandis que d’autres cherchent cette ville Celti¬ 
que à Ncuvi, (ainsi que nous l’avons dit) , et 
d’autres ailleurs, ne sachant où la trouver; 
mais il paraît que son véritahle nom était 'Ni- 
i-'erïitim y et qu’elle le doil à la rivière de Nièvre 
qui la baigne. Quoi qu’il en soit, celte ville 
n’est belle à voir que de loin. Sa position en 
amphithéâtre sur la rive droite de la Loire, olTre 
un bel aspect , quand on l’examine ries cam¬ 
pagnes Situées sur la rive opposée ; mais celte 
agréable position donne une pente rapide à ses 
rues, qui sont d’ailleurs tortueuses et mal pavées. 

A rexception d’une belle caserne de cava¬ 
lerie, on n’y iroiive pas les beaux édifices dont 
parle Vosgîen , qui décrivait les lieux, comme 
tant d’antres, sans les avoir vus. La ville est 
généralement mal balle, et n’a de belle mai¬ 
son que l’évéché, aujourd’hui la préfecture. 
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La cathédrale est peu remarcpiable et plus éle¬ 
vée par sa position au haut de la ville que par 
son édifice, qui paraît même écrasé. Le clocher, 
chargé de sculptures et de statues gothiques, 
est ce qu^elle a de mieux. CV^st une helle tour 
carrée , dont les quatre coins ressortent en 
de midiines. Le vieux cliâteau des Ducs de Ne- 
vers mérite un coiip-dTeiî ; il est situé de même 
dans la partie haute delà ville, et forme Tundes 
côtés de la grande place, qui est remarcjuahle par 
la singularité de scs façades à pignon. Les Ducs 
avaient abandonné depuis long-temps ce séjour 
pour celui de Paris , d’oii ils percevaient leurs 
droits d’entrée, de maîtrise et autres. 

La promenade dû château est devenue, par 
acquisition, celle de la ville. Malgré sou élé- 
vallon, elle est peu aérée et sans perspective, 
mais en revanche ircs-ombragce et très-fraîche. 

Cette ville avec une population de douze, à 
treize mille hahitans, u’offre aux voyageurs cpio 
de médiocres auberges, de mauvais bains pu¬ 
blics , et une pauvre salle tlo spectacle, rare- 
.ment occupée par des troupes ambulantes. Elle 
a des fiihricpies de verre et (l’email , des ma¬ 
nufactures considérables (ie faïence erossièriî 

O 

et une fonderie de canons de marine suri^ 
Nièvre, qui se jette dans la Loire â Nevers..- 
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Sur la uicqic rivière sont établies, à diverses 
distances, un i^raiid nombre d’autres forces, 

^ Q ? 

dont la principale est celle de Guérigni, con¬ 
sacrée aux ancres et aux boulets. Elle est située 
à trois lieues Nord de Nevers , sur la nouvelle 
route de Clamecy, et à deux lieues E. de Pou- 

my ^ 

gués , d’où Ton ne peut s’y transporter qu’en 
été et à cheval. Cet établissement, le plus grand 
de ce genre qui soit eu France, est le chef-lieu 
des autres ateliers du dé})artenient , qui oc- 
CTipcnt tous ensemble quinze cents ouvriers ; 
il en emploie lui seul quatre cents. Outre les 
ancres cl boulets , on y fal)rique les chaînes 
d’amarrage et tout ce qui lient à la ferrure des 
> aisseaux. 

Les mines ne s(>nt ]>as éloignées tle ces for¬ 
ges, qui sont la source du commei'ce et de la 
prospéiité de Nevers. Aussi riches que nom¬ 
breuses, elles rendent étant lavées, de 8o à oo 
pour loo. La qualité du fer est bonne, quoique 
inférieure à celle du Ihirry. 

Ou traverse la Loire à Nevers sur un beau 
pont, dont quelques arches renversées par la 
<ié]>acie de i/Bq, et provisoirement refaites eu 
bois, vont, d’après un décret impérial , être 
rétablies (’*'). Plusieurs curieux, noiamnient le 


(*} On y travaillait lors de mou dernier passage. 
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prufet (le la Nièvre , conservent des morceaux 
pétrifiés du pilotis de raiicieii pont de bois qui 
a précédé ce pont de pierre. Cette pétrilicatioii 
complète de tout le pilotis d’un pont est digne 
de rattention des naturalistes. 

Nevers est la patrie du menuisier maître 
Adam y connu par scs cliansons , ses chevil¬ 
les, etc. , et du l^erroqiiet Vert- f^ert, immorta¬ 
lisé par le poème de Gresset (’*'). — Parcouru, 
depuis Paris .^ . . . 53 


on 
e 


§ 22 . De Nevers à Mamii. . .v,. 

Nous allons remonter la rive droite de i’Al- 

lier aussi long-temps (jue nous avons l’emonté 
celle de la Loire, c’est-à-dire, pendant cnvlr 
vingt lieues. Après avoir passé cette dernier 
rivière sur le pont de Nevers , on suit une belle 
avenue , construite en ligne droite et en chaus¬ 
sée , à travers des prairies arrosées et trop sou¬ 
vent inondées par le fleuve. C’est de là que 
i’œi! embrasse tout le développement de Tam- 
philhéâtre (]ue forment la ville et la colîme de 


% 


(*) On me pardonnera celte gaîté , en songeant qu’il 
ne passe pas à Nevers un voyageur instruit à quicetle 
ville ne rappelle le Joli poème de Verl-Vert et l’oi¬ 
seau charmant qui en est le héros. 
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T ^ ^ J, 

jVevers. La route s’élève iuseusiblenieut sur 
une petite montagne, croù elle redescend avec 
rapidité dans la plaine de Magnl. Cette cime 


domine vers l’ouest les belles campagnes que 
baigne T Allier en allant se perdre dans la 
Loire. 

Magni est un petit village , agréable par sa 
position au milieu d’ un bassin de prairies. 
— Parcouru depuis Paris . 


S a3. De Magni à Saint-Pierre-le-Moutter, . 

Lü(6 mauvaises pierres calcaires qu’on prend 
dans les champs voisins, pour réparer la route, 


<1 


entre ces deux relais , se réduisant en boue 
tous les hivers, la rendaient aussi fatigante pour 
les voyageurs que dispendieuse pour le Gou¬ 
vernement : on vient de la paver. 

Dans presque toute celte distance on voit à 
droite les prés qui bordent l’Ailier , sans pou¬ 
voir découvrir, à travers les arbres qui les om¬ 
bragent , la rivière qui les arrose. 

Saint-Pierrede-Moulier, ou le ISÏonasière , est 
une petite ville de deux mille habitans, fondée 


par l’ordre de Clugny, dont le couvent y a 
existé jusqu’à la révolution. Elle avait un pré¬ 
sidial, qui était un des premiers de France, et 
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le seul que possédât le Nivernais. Le prieur du 
couvent en était de droit le premier conseiller. 
Les Ducs de Nivernais y prêtaient le serment, 
et leur ville de Nevers en était justiciable en 
certains cas j double sujétion dont ils cher¬ 
chèrent vainement à affranchir leur personne 
et leur capitale : le crédit du Prieur l'emporta 
toujours sur celui du Duc. 

L’étang assez considérable qu'on voit dans 
cette ville, et qui en est le seul embellissement, 
était une propriété du couvent. Il est très-pois^ 
sonneux, et ne tarît jamais , quoique les eaux 
pluviales en soient le seul aliment. On l’accuse 
de rendre l’air mal-sain, et véritablement les 
habitans y sont sujets aux fièvres. Malgré cela 
ils le défendent eux-mêmes contre les méde¬ 
cins qui proposent de le dessécher, et ils sou¬ 
tiennent que la mortalité ne lient pas à cette 
cause. 

Le relevé, qu'a fait faire le préfet (M. Adet) 
de Pétat des naissances et des décès depuis 1787, 
adonné un tel excès de, mortalité, qu'il est, 
m'a-t-il dit, dans la ferme résolution de faire 
exécuter ce dessèchement, nonobstant Poppo- 
sitlon de la ville , qu’il veut servir malgré elle. 
Ne pourrait-on pas, sans détruire ce beau bas¬ 
sin , dont le voyageur est porté comme Piiabi- 
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tant à désirer la conserva lion, neutraliser les 
exhalaisons qui en- émanent, en ^entourant 
dhinc double ou triple enceinte (Farbres ? La 
ville, au lieu do perdre un embellissement, eu 
gai^nerait un autre, celui des belles promenades 
qui résulteraient de cette plantation. 

L^lnsalubrité de ce séjour n^empêche pas 
qu^on n^y vole beaucoup de jolies femmes qui, 
favorisées par une coéffure gracieuse et par une 
tournure aisée, paraissent s^cmbeillr emcorc de 
la gaîté de la jeunesse, et donner un démenti 
formel au climat j il est très-sain d^alllcurs 
lioi’s de la ville , et aussi favorable à la santé 
de rhomme qu’à la végétation des plantes. Le 
sol est fertile, et produit des fourrages en abon¬ 
dance. 

■ (Jne route de traverse praticable pour les voi¬ 
tures conduit de Saint-Pierre à Bourbon-P Ar- 
ch ambaut, petite ville, située à cinq lieues 
S.-O. et fameuse par ses eaux minérales. Les 
voyageurs, qui s’y rendent de Paris , abrègent 
leur cbemin par cette direction d^envii on cinq 
lieues. L’utdité de cette route fait désirer un 
pont sur l’Ailier. 

A l’est (le Saint-Pierre la contrée est cou¬ 
verte d’élaugs et de forets, qui y ont attiré plu¬ 
sieurs élublissemens de foj’ges j les plus consi- 
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durables, sont: Parence et Tabourneau. Du 


lueiiie cote, à trois lieues de distance, s'élève, 
dans une île escarpée et pittoresque delà Loire, 
la petite ville de Décise, peuplée de deux mille 


habitans, et connue par ses charbons de terre. 
Je lis dans quelques auteurs que les feuillets de 
ces fossiles ofïrent des empreintes de diverses 
plantes et particulièrement de fougère ; il est 
peu de mines de charbon qui ne présentent 
le meme sujet d'observation aux naturalistes. 
— Farcourii depuis Paris .. , . . 



ç 24. De Saint-Pierre à Saint-Imbert. .. ai 

^ '•J 

€ 25 De Saint-Imbert à Villeneuve. . 

g 26. De Villeneuve à Moulins . 

La route légèrement moutueuse, et assez dif¬ 
ficile par lajnaUircsablonneuse du soi, entre St.- 
Pierre et St.-Imbcrt, est plate et très-bonne, de¬ 
puis ce relais jusqu’à Moulins.Le pays s'embellit 
et s'améliore avec elle, à mesure qu’on approche 
de celte ville. Saint-Imhert est une maison isolée, 
et cette maison est une auberge. A un quart de 
lieue de là , sur la g.auchG, est une mine de fer 
dite de la garde. La Yille-Neuve est un joli vil¬ 
lage : avant d’y arriver, un poteau qu’on voit 
au bord de la route averlit le voyageur qu’il 

Itk 
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passe du département dfe la Nièvre dans celui 
de r Allier (*). 


(*) En quittant celui de la Nièvre nous lui devons 
ton coup-d’œii général que nous ne pouvons renvoyer 
plus loin} vu qu il n a d autre route de poste que 
celle que nous venons de parcourir 5 encore le longe— 
l-elle plutôt quelle ne le traversCp puisqu'elle en suit 
sans discontinuer la frontière occidentale» 

La partie orientale de ce département, autrefois la 
i^orvan ou Hàut-NwerJiais , est privée d’industrie 
comme de communication ; mais elle est couverte de 
pâturages où l’on élève des bœufs en quantité, de fo¬ 
rêts qui fournissent une grande partie du chauffage 
de Paris , et d’étangs d'où sortent trois rivières extrê¬ 
mement précieuses' au commerce, savoir , l’Yonne qui 
transporte’ le bois du département a Paris j la Nièvre 
cpii fait aller un grand-nombre de forges, et le Loing 
qui alimente le canal de Briare. La source de cette 
dernière est dans ia même contrée, quoique hors des. 
limites du département. 

Ce pays produit encore sa provision de grains en sei¬ 
gle, et une grande quantité d’avoine qui s’exporte dans 
les environs. Ainsi la partie orientale du départe¬ 
ment, quoique moins belle, moins commerçante et 
moins civilisée que la partie occidentale, n est pas 
moins riché, et ne mérite pas, comme on voit, sa 
réputation de pauvreté. Clamecy, petite ville peu¬ 
plée de cinq à six mille habitans, et située à 1 ex¬ 
trémité septentrionale de celte partie du départe¬ 
ment, dont elle possède une des sous-préfectures; est 
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La ville de Moulins est moins ancienne. et 
plus jolie que celle de Nevers. On peut les pla¬ 
cer au même rang , pour retendue, ainsi que 
pour la population, qui présente une légère di'f- 


le point où l’Yonne commence à être flottable ÿ et c’est 
aussi là qu’est le principal entrepôt des bois destinés 
pour la capitale. 

Le nom de Bethléem que porte un faubourg- de 
CJaraecy, a de quoi piquer la curiosité des voyageurs; 
ce nom lui vient de l’asile que donna dans ce fau¬ 
bourg, Guy, comte de INevers, à l’évéque de Beth¬ 
léem , lors de l’expulsion des Chrétiens de la Pales¬ 
tine. Cet évêché in pariibus ne jouissait que de mille 
livres de revenu, il a subsisté jusqu’à la révolution. 

A l’extrémité orientale du département, Château- 
Chinon , autre chef - lieu d’arrondissement, était , 
avec une population inférieure de moitié à celle de 
Claraecy , la capitale du Morvan : elle n’ofTre d’autre 
intérêt que sa position en amphithéâtre au haut d’une 
montagne très-élevée. 

Ce département renferme, d’après la statistique, 
deux cent cinquante-un raille cent cinquante habitans, 
sur trois cent cinquante lieues carrées, ce qui fait 
sept cent treize par lieue. Ils m’ont paru bons et francs ; 
j’avais pour garant de cette opinion, Expilly et autres 
auteurs ; mais des personnes recommandables de Ne- 
vers, à qui j'ai fait part de cet article, se sont récriées 
contre l’erreur, et m’ont appris qu’il se commet beau¬ 
coup de crimes dans le Morvan. 
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férenceà ravaiitage de Moulins, où Ton compte 
de treize à quatorze mille habitans. Cette ville^ 
autrefois capitale d’une petite province, aujour¬ 
d’hui chef-lieu d’un departement, comme Ne- 
vers , et située sur la rive droite de l’Ailier, 
comme Neverssur celle de la Nièvre, ressemble 
encore à cette dernière ville par ses principaux 
embelllssemens, qui sont : un superbe pont de 
pierre, une longue et large avenue en face de ce 
pont, et une belle caserne de cavalerie ; mais 
elle en diftère en ce qu’elle est mieux bâtie, mieux 
percée et sur un sol plus uni. Presque toutes les 
maisons y sont en brique, et Ton compte dans le 
nombre beaucoup d’hôtels. La plupart des fa¬ 
çades offrent des compartiiuens, les uns en lo¬ 
sange, les autres en zig-zag, formés parla com¬ 
binaison des briques noires et rouges , orne- 
mens bizarres qui loin d’étre un agrément pour 
la vue, raltristcut au contraire, soit par la mo¬ 
notonie de ce genre de dessinsoit par l’etTet 
peu flatteur de la couleur noire. Us firent sans 
doute cette impression sur l’anglais Arthur 
Young, qui, dans sa mauvaise humeur, déclare 
Moulins une pauore ville mal hatie. 

Avant de l’examiner, il faut commencer par 
se débarrasser des marchandes de couteaux et 
, de ciseaux dont le voyageur est obligé de percer 
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la foule pour parvenir à son logement. Elles 
ly poursuivent, y pénètrent avec lui, et Ton 
finit toujours par leur acheter (juel(jue chose. 
en cédant à-la-fois aux importunités qu^etles 
redoublent, et aux bonnes compositions qu elles 
offrent dans les prix. 

Les coutelleries de Moulins sont très-renom» 
mees ^ sur-tout pour les ciseaux j c'est à peu 
près la seule branche d'industrie de cette ville . 
à qui ce genre de commerce, joint à celui qu’y 
font encore quelques maisons sur le' sel, le fer, 
le charbon, le bois et le viu du département, 
ne, donne cependant pas Tair d'activité qiTon 
remarque à JVevers, 

Moulins offre aux voyageurs des bains pro¬ 
pres , un joli café, une petite salle de spectacle, 
une riche bibliothèque publique , et de char¬ 


mantes promenades. 

Le pont dont nous avons parlé présente Tarchi- 
teclure et presque la beauté de celui de Neuillî. 
Il a été commencé en 1/54 et fini en 1763 : 
c est le cinquième depuis un siècle. La profon- 
deur et la mobilité des sables, qui forment le 
fond de TAllier ont occasionné des travaux et 
des frais immenses pour fixer les fondations. Il 
doit sa solidité actuelle à des moyens ingénieux 
dont les détails sortiraient du plan de cet our 
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.\rage. La caserne située près de ce pont, est 
remarquable par ,sa façade qui n'est pas aclie- 
yée , et sur-tout par son escalier. 

On .voit à Moulins de belles fontaines publi¬ 
ques .et quelques beaux couvens. C'est dans 
réglise de celui de la Visitation, aujourd’hui 
le Lycée, qu’est placé le fameux mausolée que 
la princesse des IJrsins fit ériger à Henri de 
Montmorency son époux , décapité à Tou¬ 
louse sous le ministère de Richelieu. Ce mo¬ 
nument, d’autant plus admirable qu’il a été 
exécuté .dans un siècle où la sculpture 'com¬ 
mençait seulement à renaître en France, est 
l’ouvrage des sculpteurs Augier, Poissant et 
Renaudin. 

Cette ville est la patrie du dernier de ces ar- 
•listes, dont les ouvrages contribuent à la déco¬ 
ration de Versailles, Elle a vu naître encore les 
deux illustres niarécbaux de France’Villars et 
Rernûck, qui, après avoir l’im et l’antre sou- 

tenula moiiarclile àla fin du rèt;ne de Louis XIV, 

* ^ 

et au commencement de celui de Louis XV , 
lui ont été tous les deux enlevés dans la meme 
année 1734* 

H n’èst pas fait mention de Moulins avant le 
quatorzième siècle. Les barons du Bourbonnais 
faisaient leur résidence à Souvigni, petite ville 
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située à trois lieues de Moulins sur la route de 

À 

I/iiuoges. Le^ liourgqp^ pu^ayant pas voulu per¬ 
mettre àUun de ces barons detendre d’enclos de 
son cbateau jusqu’aux mui> de la yille, pour 
y faire une pqrte ,ile Baron se fâcha, et alla bâ¬ 
tir son obâteau à Moulins, bourg ainsi,nommé à 
.cause ties moulins qui s’y trouyaient alors réu¬ 
nis. -Il ,ne reste du château qu’une grande .tour 
carrée qui ser.t de prison, et une caserne consa¬ 
crée à la gendarmerie. 

Les ‘sources .thermales répandues en grand 
-nombre dans l’intérieur ou sur les frontières 
de ce département, procu-rcut à son chef-lieu, 
dans la saison des ,eaux, r\n passage .continuel 
d’étrangers , et une importation considérable 
de numéraire. 

Le voyageur anglais déjà cité , après avoir 
jYU la ville de Moulins d’un œil si peu favorable, 
.vit tout autrement son territoire, au point qu’il 
-VOsulait s’y fixer. Il prétend, dans son ouvrage , 
que c’est Jç plus beau pays de la France, et l’un 
des pi ns beaux del’Europet cette assertion n’ap- 
.proçbç do la v.érité qu’en la circonscrivant à fa 
banlieue de Moulins , qui présente réellement 
une plaine aussi agréable que riche 5 le sql en est 
pourtant sablonneux , mais c’est un sable fer¬ 
tile. Parmi le grand nombre d’arbres dont ce 
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territoire est plante, Ton distinguait nagiières le 

mûrier, cultivé pour Téducation des vers à soie, 

qui y réussissaient parfaitement. On y a fait jus- 

' qu^à trente livres de graine. Lyon était le dé- 
■ 

bouché de la soie La révolution ayant tari ce 
canal d écoulement, la culture des mûriers fut 
abandonnée, et ron n’en voit presque plus. 
C’est le premier endroit de cette route, et peut- 
otre le point le plus septentrional de la France , 
où réducation des vers à soie ait pu réussir. 

Le peuple de cette ville et des environs se 
distingue par ses moeurs douces, et par sa fran¬ 
chise. Les paysannes se font remarquer par de 

■ 

grands chapeaux de paille en forme de bateau, 
sou s 1 esquei s ressort agréablement un joli minois 
de villageoise. 

Les chevaux que nous avons vu exclusivement 
consacrés aux travaux de la terre depuis Paris 
jusqu’à Montargis, et les partager avec les bœufs 

t ■ 

depuis Montârgis jusqu’à Nevers , cèdent en¬ 
tièrement la charrue à ces derniers dans les 
■ 

campagnes de Moulins. (*).— Parcouru, depuis 
‘ Paris . - ... . . • . • • • • .. . • 7 ^ » 


(*) Dans ce pays comme clans bien d’aulres , j’ai 
souvent été surpris de voir atteler six et juscfu’à huit 
bœufs à la même charrue, tandis que les laboureurs 
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§ zy . Ve Moulins à Bessaî. . 

§ 28. De Bessai à Varennes . 

Route plate et très-belle , comme celle par 
laqn^plle nous sommes arrivés à Moulins. Cam¬ 
pagne fertile et riante , comme tous les environs 


des provinces méridionales , accoutumés à n’en atteler 
que deux, ne conçoivent pas qu’on en puisse employer 
davantage. Les séponses qui ont été faites à mes ques¬ 
tions m’ont peu satisfait. Ce n’est pas la nature des 
terres qui exige cette grande quantité de bœufs, puis¬ 
qu’elles sont sablonneuses et légères dans les plaines 
de MouIins;et i’en connais de très-fortes qu’on laboure 
avec une seule paire : ce n’est pas non plus la qualité 
des bœufs , car ils sont en général de forte espèce. 
Il paraît que l’usage, cet éternel législateur des cam¬ 
pagnes , est le véritable auteur de la méthode dont il 
s’agit. Le premier sentiment qui se présente est la 
crainte que les sillons ne rendent pas au cultivateur 
ce qu’ils lui coûtent i mais il faut observer, i®. qu’un 
attelage plus nombreux fait un plus grand nombre de 
sillons , par la raison qu’une plus grande réunion de 
forces met moins de temps à vaincre la résistance 5 
3 °. que dans les pays où l’on attèle ainsi plusieurs 
bœufsou vaches, ces animaux s'entretiennent à pende 
irais : la paille et le pâturage , telle est leur nourriture 
ordinaire ; ainsi cet usage même peut, jusqu’à un cer¬ 
tain point, se justifier. 
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■ > . » 

de cette ville. On aperçoit rarement T Allier, 
quoiqu’on ne cesse d’en côtoyer, à peu de dis¬ 
tance , la rive droite j mais on voit en revanche 
les charmans coteaux qui bordent la rive op¬ 
posée. Ils offrent d’abord une pente douce , 
parsemée de vignes et de bosquets , de bourgs 
et de villages, de châteaux et de domaines ; 
ensuite une colline rapide, entièrement tapis¬ 
sée de vignobles , ,au nombre desquels sont 

é- 

ceux de la Chaise, dont les vins blancs et 

^ ^ ‘ J J ’ I ^ 

rouges, estimés dans la contrée, par comparai¬ 
son avec les autres vins du voisinage, ne figu¬ 
rent à Paris que par leur bou marché. 

♦ 

Ces coteaux, .^tout agréables qu’ils sont, ,pa- 
raissent égalés Ot méoie surpassés en beauté par 
ceux/le l’autre rive, dont oii jouit mieux, ^ 
cause de leur proximité. La route en longe le 
•pied par intervalles, et ne s’en éloigné jamais 
beaucoup. Ils ne sont nulle part plus jolis qu’à 
Cbaseuille, vilfagc qu’on traverse une demi- 
lieiie avant y^arçnnes. Au milieu de l’anipbi- 
•théàtre de .verdure qubls dépluieut aux re¬ 
gards enchantés rlu voyageur, s’élève parmi 
les pampres, les vergers ctle^ bosquets, le châ¬ 
teau seigneurial du village : aussi simple par 
sa structure que délicieux par sa situation , il 
n’éude ni pavillons voluptueux ni tours me- 
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I 

naçaïites ; il commande moins rie village .qu"U 
ne rembelllt. 

Cette aimable et modeste liabitation est celle 
d’un vieillard philantrope , M. pkaseidlle^ 
oui, persuadé que les seigneurs de la terre, 
comme celui du ciel y ,ne 

leur pouvoir aux bommes que par le bien 
qu’jiU leur font, avait trouvé le secret de sp 
faire adorer .dc' scs vassaux. Il 

t ^ m 

*•*» ■'* . ' 

jeux de penser qu,e ce vieux ami des bommes 
jî’existe peut-être plus au moment de la pu¬ 
blication de cet ouvrage ( il était à la fin de sa 
.carrière ) 5 nous aurons d.u moins fa consolation 
d’avoir jeté quelques fleurs sur ,sa tombe. 

Çessai est un village et Yarennes un bourg , 
aussi dépourvus de ressources l’un querautre ; 

J’on Y ir^^uve néannioins une auberge en cas de 
jiépessité. Çe dernier, quoique à peine peuplé 
de cinq çents habitans , s’intitule toujours 
.ville , pa^^ce qu’il a eu jadis .des murs et des 
portes, qe qui lui- a valu fes honneurs d’iii> 
siège daps le itemps des guerres de a'cligion. Il 
a un bureau (le iposte, JParcoiu'U <^epjiis Paj'is» 80 ^ 

« _S_ — 

§ 2g. De P^arennes à Saint-Gérand. . 3 

Passé Yarennes, la route s’éloigne de l’Ai¬ 
lier, en se recourbant sur la gauebe. Le Puy- 
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(le-Dôme que nous apercevions à peine en lace, 
a plus de viilgt lieues de distance, se montre ac¬ 
tuellement à droite, et se laisse mieux distin¬ 
guer au milieu de la chaîne dont il fait partiel 
Plus loin , le Moni-d Or offre ses cimes neigeu¬ 
ses et borne Thorizon. 

»■ 

Le beau château moderne qu on voit sur la 
gauche, a peu de distance de Varennes, est un 
présent fait aux pauvres par un seigneur mort 
sans enfans. Pour remplir l’intention du fon¬ 
dateur, on l’a converti en hôpital 5 c est le cliâ' 
teau de Gaëte* 

An bout de deux lieues, l’on monte et Ton re¬ 
descend une colline., du haut de laquelle la 
vue Liiibi asse les montagnes de l’Auvergne â 
droite , celles du Forez en face , et uné vaste 
plaine qui s’étend à gauche jusqu’à la Loire. 
Le sol, avant et apres cette colline, est regardé 
■comme le noyau du Bourbonnais : c’est une 
campagne richement cultivée, et en partie om¬ 
bragée de superbes noyers : leur végétation vi¬ 
goureuse et facile décèle la fécondité du sol. 

Plus loin, on remarque le château de Pon- 
cenat, ensuite celui de Goudallle , et l’on dé¬ 
tourne la vue en apprenant que le propriétaire 
du premier, iVl. (W Gouzon, a péri dans lesexé- 
«uiions qui ont suivi le siège de Lyon. 
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Saiiit'Gtrainl est un tres-peiit - et très-ioli 
bourg de sept à huit cents liabitans. Il y a un 
bureau de poste, une assez bonne auberge , et uu 
nombre si considérable de maisons bourgeoises 
que ce petit bourg est une petite.ville, quant à 
la société. Le seigneur a eu le même sort que 
celui dont on vient de parler. Le territoire de 
Saint-Gérand , couvert de toute espèce de ré¬ 
coltes , parmi lesquelles domine celle du fro¬ 
ment , est encore une des bonnes veines du 

* 

Bourbonnais. Il est en rapport tous les ans , et 
son produit en froment est de six à sept pour 
un. Varié de surface comme de culture, pai- 
semé d"une grande quantité de noyers et d'ar¬ 
bres fruitiers , vu des terrasses du château, il 
offre un beau paysage et un charmant .coup 
d'œil, 

A quatre lieues S. de Saint-Gérand, *sont les 
deux petites villes de Cusset et de Vlchi, Un 
chemin vicinal y conduit à travers des collines, 
qui sont presque des montagnes, pour la hau¬ 
teur et l'aspérité. La première de ces deux villes 
chef-l icu d'une sous-préfecture, renferme cinq 
mille habitans j de vilaines ma isons et de vilaines 
rues. On la traverse un quart-d'heure avant d'ar- 
l'iver à la seconde. Celle-ci, agréablement située 
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dans la plaine et sur la rive droite de TAllier, 
ne mérite pas plus par sa physionomie que par 
sa population de six cents âmes, le litre de ville 
que lui prodiguent les géographes. Mais elle 
mérite sa célébrité par ses eaux thermales' 

dont la boisson, les douches et les bains sont 

-• 

propres àla guérison des paralysies, des douleurs 

ihumatismales' , et sur-tout des obstructions. 

■ '• ■ 

Elles sourdent dans un' faubourg de la ville , 
par six différentes fontaines’très-chaudes et très- 
actives. On y a construit en 1792, pour les 
conserver et eii faciliter Tusage, un joli bâti¬ 
ment qui a été embelli d'une galerie spacieuse 
pour la promenade des buveurs'. Des allées 
d'arbres plus récentes offriront dans la suite 
un autre genre de promenade, qui manque ab¬ 
solument dans l’état actuel. — Parcouru dépitis 

Paris* ... 83 j 


§ 3o. De Saint-Gérand à la Palisse .. , . , , 2 ^ 

Roule un peu montueuse ; elle se recourbe 
de plus en plus vers l’Est , à mesure qu’on 
avance. Le pays s’abâtardit, les belles campa¬ 
gnes de l’Ailier ont fait place au sol avare des 
^montagnes, qui se manifeste par la végétation 

des genêts et des fougères. La Palisse, dont le 

\ 


% 

















Lieues. 
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chatcfau se montre des le commencement de 
cette distance , offre cependant une agréaBlé 
enceinte de prairies, baignées comme la ville 
parla petite rivière de Bèbre.On laisse à droite 
un chemin qui mène à Vichi, avant d’arriver 
à la Palisse , ville peuplée de huit à neuf 
cents' hahitans, qui mériterait à peine le nom 
de bourg, si elle n’éiait le siège d’uné ^ôüs- 
préfecture. Elle a des auberges honibréusés'et 
des foires’ renommées pour le commercé des 
grains, lue château , si remarquable de loin 
par son élévation, ne l’est de près que par son 
délabrement. La famille de Chabannes a qui il 
appartient a fourni un grand homme , lé ma¬ 
réchal de Chabannes qui se signala dans les 
guerres d’Italie sous Charles VIII, Louis XII 
éi François I^arcouru depuis Paris. . . . 

S 3i. Delà palisse à Droiturier. . ^ t' 

. . i 

J. Les montagnes qu’on'gravit, en sortant de la 

Palisse, sont une ramification de la chaîné 
qui horde l’horizon à droite , et qui participe 
egalement de l’ancien Forez et de l’ancienne 
Auvergne. Près de Droiturier, on passe le pont 
de la Vallée , reiuarquahle par son élévation, 
qui laisse à peine voir le ruisseau sur lequel 
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il est jeté} il rappelle le magnifique pont cons¬ 
truit en Espagne sur riiumble Æanfanarès, 

Le Lois , au milieu duquel sc trouve le pont 
de la vallée, était un passage redouté des voya¬ 
geurs 5 on a fait cesser le danger, en détruisant 
la Lande qui l’mfestait. 

Droiturier est un hameau sans ressource 
pour les voyageurs, mais non sans interet pour 
ceux quioLservent : ils peuvent y remarquer des 
LaLitans pauvres, secourus par un maître de 
poste millionnaire, un site très-agreste, un air 
pur et un horizon très-vaste , qui se prolonge à 
perte de vue sur les plaines de TAllier et de la 
Nièvre, Je suis persuadé que si une montagne 
du premier ordre s’élevait aux 'environs de la 
Charité, ou même de Cône, je Taurais disliu- 
guée , vu la sérénité du ciel et Fétendue illi¬ 
mitée deriiorizon. Celle de Sancerre s’efface à 
cette distance dans le niveau général. 

La vue est bornée de tous les autres côtés 
par un vaste croissant de montagnes , entre 
lesquelles domine, vers le S. O., dans nn éloi¬ 
gnement de quinze lieues , le Puy-de-Dôme , 
qu’on a toujours en vue depuis Moulins. 
— Paivouni depidsParis .. 


iieuet. 




\ 


» 
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§ 32, De Droiturierà Saint^Marthi d'Estrauæ. 

S 33. De Saïnt-Martin à la Pacaudière. '. 

M'èinenauire de route et de contrée, jusau’à 
Saiiit-Martiii ^ ou le sol devient meilleur j il 
produit de six à sept pour un en seigle j le fro¬ 
ment y léus^it aussi. Le cîiâteau, de construction 
moderne, r[ui se fait remarrjuer à gauche, et tout 
près de St.-MartiU, est celui de Pancien seigneur, 
M. de Levis-Mirepoix, ïùdn^^ sur 1 échafaud 
de la révokitionà Paris.C est une famille très-an¬ 
cienne, qu’une opinion populaire et fabuleuse 
fait descendre de là tribu de Lévi, mais dont 
î ’illustratioh réelle date de la croisade contre les 
Albigeois, Lt hls et la veuve du dernier mort 
voyagent modestement en palache. Tous les 
autres seigneurs du pays , qui ont survécu à la 
révolution, ont ccliange leurs équipages contre 
cètte Vpiturfe économique, 1res à la mode dans 
la conti éé , comme ou s eiy aperçoit par "toutes 
celles tju’on rencontre sur la route. lîn poteau 
de bôis qui' s'élève à droite , peu avant. Saint- 
Martin , avertit qu'on entre dans le départe- 

_ V ^ il ' I' I 

ment de la Loire, 

« 

En changeant de département , le voya- 













i 64 SUD-EST DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 

geur n’a pas changé de paysj il est toujours 

sur les mêmes montagnes, et même dans la 

partie la plus haute. Les cimes qui environ- - 

lient le village de Saint-Martin d’Estraux ont de 
* * ■ 

six à sept cents mètres d’élévation perpendicu¬ 
laire au-dessus de la mer. 

On voit, en partant de ce village , et on re¬ 
trouve , en arrivant à la Pacaudière, un com¬ 
mencement de nouvelle route entreprise par 
l’ancien gouvernement. Elle abrège d’un quart 
de lieue, évite deux coups de collier très-diffici¬ 
les , et n’offre dans sa ligne presque droite qu’une 
pente insensible. On ne peut se refuser au désir 
de voir cette rectification continuée; Dans pres¬ 
que toute cette distance, on plonge , à perte de 
vue, sur les campagnes qu’arrose la Loire. 

Ce rameau de montagnes, semi-schisteuses^ 
semi-graniteuses, qu’on traverse depuis la Palis¬ 
se , finit àlaPacaudière, où l’on descend presque 
continuellement depuis St .-Martin, Leur prin¬ 
cipal produit est celui de toutes les terres froides, 

I 

le seigle et l’avoine. On se vante cependant d’avoir 

« 

eu des vignes à Droiturier^ mais on-ajoute que 
le raisin n’y mûrissait au -plus -qu’une fois en 
dix ans. Les noyers y sont assez multipliés, ce 
qui annonce une froidure tempérée , car sans 

















. II«. ROUTE DE PARIS A LYON. 165 

exiger un climat aussi chaud que la vigne, le 
noyer craint aussi le trop grand froid. 

Les agricoles habitaus de ces terres à seigle 
en retirent au-delà de leur consommation en 
grains. C’est assez^ avec les pommes de terre et 
le laitage, que fournissent en plus ou moins 
grande quantité toutes les montagnes, pour faire 
face aux premiers besoins de la vie : c’est bien 
peu pour, le bonheur ; mais ces bons monta¬ 
gnards ne cherebent pas leur bonlieur au-delà 
de leurs premiers besoins. La venlfc de l’excë- 
. dant^de leurs grains, et le numéraire répandu 
sur la route , tant par les voyageurs que par les 
• roullers. et les voituriers, servent à payer les 
'impositions. 

J’ai cru devoir à mes lecteurs cet aperçu ge¬ 
neral , parce que ce sont les premières monta- 

» 

gnes proprement dites qu’on rencontre sur cette 
route depuis Paris, et que malgré leur mé- 
- diocre élévation , la nouveauté du spectacle 
'peut intéresser le voyageur, qui n’a d'autre 
obj et de comparaison que la butte IVIontmartre 
et le mont Calvaire. 

La Pacaudière est un assez joli bourg de six 
à sept cents habitans : il a un bureau de poste 
et une auberge passable. — Painoum depuis 
Paris .;.. 
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Ueuef. 


S 34. De la Pacaudièrelà Sainte Germain VEspinasse, , 3 
§ 35* De Saint-Germain à Roanne . 3 

On a regagné les plaines ; mais leur Inégalité 
semble participer encore des montagnes que 
l’on quitte, et qu’on voit se ramiiier, à peu de 
distance sur la droite Ces plaines sont parse¬ 
mées d’habitations, et généralement assez fer¬ 
tiles , plus en seigle qu’en froment. Ce der¬ 
nier grain rend communément cinq pour un. 
La culture de la vigne, qui reparaît depuis la 
Pacaudlère, ne se montre que de loin en loin. 

La route pavée en partie , est sujette à se 
dégrader par la nature du terrain, et à devenir 
cabotante ou boueuse. Aux deux tiers de la pre¬ 
mière distance, on traverse le village assez con¬ 
sidérable de Changi, où l’on a plus d’une fois 
proposé de réunir en un seul les deux relais de 
Saint-Germain et de la Pacaudière. Le joli châ¬ 
teau qu’on remarque à droite, et à quelques por¬ 
tées de fusil de ce village, appartient aune bran¬ 
che de la famille Le Pelletier de Saint-Fargeau. 
Saint-Germain-l’Espinasse est un petit village 
de cinq cents habitîtns , qui n’a point d’auberge, 
La plaine n’olfre rien de remarquable depuis 
ce village jusqu’à E.oanne. 

Si la ville du Puy qui reçoit la Loire presque à 
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son b6rceau ^ est la première rjue baigne ce fl.eu-' 
\e (*), Roanne est la première qu^il enrichit. 
Quelques auteurs disent que c est là qu’elle 
commence à porter bateau 5 c’est une erreur : 
elle est navigable depuis Saiut-Rambert, où 
s’embarquent les charbons de Saint-Etienne , 
quinze lieues plus haut 5 mais les bateaux ne 
peuvent que descendre à Roanne et non remon¬ 


ter J à cause du passage difficile du port Fine'. 
{ Voy. route de L/yon-à Clermont'). 

Cette ville à qui on ne ]>eut refuser ce titre, 
vu sa population de dix à douze mille habilans, 
mais que quelques anciens géograplics ne qua¬ 
lifient que de bourgs parce qu’elle n’a jamais été 
murée, u’etait véritablement pas autre chose au 
commencement du dix-huitième siècle. Elle a ce¬ 
pendant été ville au temps des Romains, puisque 
Ptoléméeen fait mention , sous le nom àeRko- 
damna, comme d’une des principales villes des 
Ségusiens, et qu’elle est portée aussi sur la table 
de Pev\^tinger^ mais elle était dégénérée au 
point d’avoir oublié ce qu’elle fut. Le commerce 


(*) La Loire ne passe pas tout-a-fait au Puj , coinrae 
011 le verra par la suite de cet ouvrage; mais elle ‘ 
en passe si près , que ce n’est pas la peine de don¬ 
ner un démenti à Lacroix et autres géograplies qui 1« 
disent ainsi. 
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auquel se sont livrés scs habitans l’a fait res- 

I 

sortir, pour ainsi dire, de ses cendres, et sa vé¬ 
ritable origine semble dater de sa renaissance. 
C^estsans doute par le souvenir non encore effacé 
de son humble condition que cette ville obtient 
avec peine le titre auquel luiilonnent des droits 
incontestables le rang qu'elle occupe aujour¬ 
d’hui dans le monde. 

Elle ne doit pas au seul commerce son nouvel 
éclat : plusieurs riches propriétaires des environs 
ont contribué à embellir ce séjour en s’y fixant. 
Elle comptait avant la révolution plus de trente 
é(|uipages, et en compte encore aujourd’hui plus 


de vingt. L’on y trouve le bon ton, de l’élé¬ 
gance et de belles femmes, remarquables sur¬ 
tout par leur extrême douceur. Il semble qu’elles 
l’ont communiquée aux hommes : raménilé' 
des moeurs a pénétré dans toutes les classes. La 


révolution n’a pu 
Roanne. 


introduire ses excès dans 

■t 


Celte ville, vue de loin , présente réellement 
l’aspect d’un grand^village.On n’y distingue au¬ 
cune enceinte^ ses rues se prolongent et se 
perdent dans la campagne, où l’on voit les 
dernières maisons s’éparpiller au milieu des 
champs , comme colles des hameaux. Le faîte 
de ces maisons ne s’élève guères au-dessus de la 
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cimes'des arbres. L’burabie flèche du clocher 

paroissial, tristement revêtue, comme le comble 

de Téglise , de tuile rougeâtre et cannelée , 

ajoute encore â cette physionomie villageoise. 

Pas un seul édifice apparent qui ose dépasser 

le niveau général, si l’on excepte le collège 

qu’on voit dominer à Tune des extrémités de 

la ville. Ce beau bâtiment est un bienfait du 
■- 

fameux père Cotton, confesseur de HciA’i IV , 
et Oncle du père Lachabe, confesseur non 
moins fameux de Louis XIV. Cette famille, 
dont la destinée simiulière a été de diriger la 

O O 

conscience de deux grands monarques, était des 
environs de Roanne. 

Vue dans son intérieur, Roanne est pourtant 
une ville. Elle a des rues larges et assez droites, 
des maisons bien bâties , de belles auberges- 

D ^ 

une salle de spectacle, des bains publics, en un 
mot toutes les ressources et toute ractivy.é d’une 
ville commerçante , quoique le géographe Pin- 
herton n’en parle point dans ses six gros vo¬ 
lumes j mais il en oublie bien d’autres (’^). 


{*) Cette géographie , livrée au public pour rem¬ 
placer celle de Guthrie, dont l’opinion avait fait 
justice , semblait par son étendue nous promettre au¬ 
tant de détails que celle dont elle prenait la place. J# 
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^ -A 

Ou passe la Loire à Roanue , sur uu peut 
de bois : il est si beau qu’on s’eloiine d’apprendre 

qu’il n’est que provisoire» 

Le principal commerce de celte ville consiste 
dans l’entrepôt de celui de Lyon et de Paris, 
dans l’expedilion des charbons de Saint-Etienne, 
des vins du midi et de ceux de son propre ter¬ 
ritoire, enfin dans la construction des barques 
destinas à ces divers transports. Quelques ma¬ 
nufactures de toiles de coton s’y sont établies 
depuis peu. Celles de boulons, de quincaille¬ 
rie , etc. qu’indique l’Itineraire de l’Empire 
Français n’existent plus depuis long-temps, 

Roanne est le siège d’une sous-préfecture et d’un 
tribunal civil» 

J 

Le terrain des environs, médiocrement fer¬ 
tile, mais bien cultive, est consacré principa¬ 
lement a la culture <lu seigle, accessoirement à 
celle de la vigne. Les coteaux environnans pro- 

' " ' ■ 

p6iJS6 trornpf^s coiniue moi dans leur attente ^ 

tous les lecteurs ont partagé mon niécüiitentemeiu,en 
ne trouvant pas dans cet ouvrage les simples détails 
des géographies les plus abrégées, et y découvrant 
au contraire I orrussion d un grand nombre de villes 
importantes. L’auteur ne dédommage pas de ces la¬ 
cunes par ses dissertations politiques et scientifiques, 
qui constituent moins une géographie qu’un traité. 
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(luisent de bons vins ^ au nombre desciuels on 
ne doit pas compter-celui de Ferreux , que 
nomment plusieurs géographes, et qui jouit à 
Roanne de la même réputation que celui de 
Surenneà Paris. Trompé par ces auteurs, je me 
suis informé d’un vin si fameux, on m’a répondu 
par des éclats de rire, croyant que je voulais 
rire mobméme. Les meilleurs vins de ce terri¬ 
toire sont ceux de Renaison et de Sain l-And ré- 
Les chapeaux de paille, en façon de bateau , 
que nous avons remarqués dans les environs de 
Moulins , prennent dans ceux de Roanne , 
au lieu de celte tournure guindée, la forme 
plus gracieuse des ailes floLlantcs — Par- 
couru depuis Paris . 


(*) On peut douter en retrouvant à Roafiiie Ja 
Loire, qu'on a quittée à Nevers, s’il n’eut pas été pré¬ 
férable pour rutililé du commerce, comme pour I sgré- 
ment du public, de diriger la route le long de ce 
fleuve depuis Nevers jusc[uà Roanne, comme eiie l’est 
depuis Briare jusqu’à Nevers. Il ne paraît pasqu’elîe 
eût été plus longue.*£110 n’eut frustré d’autre ville 
que Moulitis , qui aurait toujours eu Ja route do 
Paris à Clermont et celle d’Autun à Limoges ; mais 
elle eut passé par les trois petites villes de Décize, Di- 
goin et Marcigiiy,et près de celle de Bourbon-Laucj , 
lesquelles peu considérables à la vérité par el les- mênies, 
sont cependant de quelque importance, la première, par 
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lieue». 


• • • t * 


^ De RocLTiue a Sa.iiit-‘SimphorieTi de Lai 

On parcourt les deuK premières lieues dans 

une jolie plaine, en côtoyant sur la gauche une 

petite riviere qui coule très-inodestenient sous 

le nom très-orgueilleux du Rhin. Elle descend 

des montagnes dont on va traverser la chaîne. 

Un charmant coteau de vignes, parsemé de 

maisons de campagne, court parallèlement à 

cette rivière, à peu de distance au-delà, et 

1 accompagne jusqu a son embouchure dans la 
Loire, 

On rencontre deux beaux châteaux, Tun à 
droite, 1 autre a gauche de la route. Le premier 
est un superbe édifice moderne, appartenant 
à M.^^omper de Champagny , diplomate dis- 
tingue, que Roanne s’honore tl’avoir vu naître. 
Le second, dont le proprietaire a péri ilans les 
révolutions de Lyon, est un édifice gothique 
agi eahlemenl l’ajctini, et relevé par uu joli pa- 


ifl charbon de son terriloirej la seconde, par la réunion 

du canal du Centre avec la Loire; Ja troisième, par son 

grand commerce de blé ; la quatrième, par ses eaux 

thermales. Ce n est ni un regret ni un vœu que nous 

émettons , mais un véritable doute que nous soumet¬ 
tons au lecteur. 


4 


r 
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Villon qui en occupe le devant. Ses quatre 
tourelles reblanchies, et sourmontées d’au¬ 
tant de petits dômes que recouvre une ardoise 
éclatante , produisent sur la vue un efîct ex¬ 
traordinaire y qui la captive plus que l’uni- 
forme beauté du cliateau moderne qu’on voit 
en face. 


A rHôpital., village situé à mi-cbemin des 
deux relais , on commence à gravir la chaîne 
des montagnes de Tarare. Bientôt un autre 
château gothique, celui de la Bussière, et un 
autre château moderne, celui de Pradines, se 
montrent à peu de distance sur la gauche. Le 


premier est occupé par le propriétaire qui en 
porte le nom, le second, devenu bien national, 
n’est bon que pour un établissement public , 
toutes les dépendances ayant etc vendues. Il s’y 
est formé, sous les auspices de S. Em. le Car¬ 
dinal Fcscli, Archevêque de Lyon, une pension 


de demoiselles. 

Arrivé sur la hauteur, on traverse la petite ville 
murée de Saintc-Mai'gucrite, une licue avant celle 
de Saint-Simpliorien de Lai, qui est également 
murée , et un peu plus considérahle , quoi- 
qu ’ell e ne renferme que huit à neuf cents îiahi- 
tans. Il y a un bureau de poste. C’est là que 
cômmcucent les fabriques de coton, qui foui la 
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^ ’ lirüei. 

l ichcsse de ces maigres et populeuses im^ntagnes. 

— FaîToiLViL depuis Paris . i 

O .. 



§ 37 * Ve Saint-Slmphorieii de Lai à Pain-Bouchahi 

à 53. Ve Painf‘Bouchain à Tarare . 

Ou voit, à quelques portées de fusil, sur la 
gauche, en sortant de Saint - Simphorien, la 
petite ville de Lai, dont le nom est devenu le 


surnom de sa voisine. Elle offre, avec la meme 
population rpic cette derniere, le meme genre 
d industrie. C^est la patrie de M. Berchoux, 
auteur du joli poëme de la Gastronomie. Le 
cliateau qu’on remarque dans rintervalle qui 


sépare ces deux villes est celui de la Vcrpillière, 
dont rancien seigneur se trouve mentionné dans 
les œuvres de J. J. Rousseau. 


Après beaucoup de montées, et quelques'des¬ 
centes, on trouve le village de la Fontaine, ou 
était autrefois le relais , et une demi-lieue plus 
loin , la ferme isolée de Pain-Bouchain, où il est 
actuellement. Elle avoisine le sommet de la mou- 


lagne de Tarare. On parvient à ce sommel, par 
une rampe courte et facile en été, mais très- 
difficile en liiver, à cause des neiges qui en¬ 
combrent quelquefois la route, comme Pat¬ 
ientent les poteaux plantés de distance en dis- 


3 

3 



1 
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tance, ponr guider les voyageurs. C’est là (m’on 
passe du départeiiieiit de la Loire dans celui du 


Rhône. 

Cette belle scène de la nature, qui se compose 
de la majesté des montagnes et de leur ordon¬ 
nance irrégulière, scène dont nous avons eu <léjà 
une espèce de prélude sur les liautcurs de I)roi- 
turier, se caractérise ici en traits plus vigoureux, 
sans offrir néanmoins encore ces âpres et formi¬ 
dables pics dont la hardiesse étonnera nos re¬ 
gards , et peut-être notre imagination, quand 
nous approcherons des montagnes du premier 
ordre. Celles de Tarare ne peuvent être classées 
que dans le troisième, d’après leur élévation d« 


huit à neuf cents mètres au-dessus du niveau de 
la mer. Le col où la route les franchit n’eu a 
que SIX a sept cents. J’ai voulu les embrasser 
d’un même coup d’œil, avant de descendre 
la côte, en gravissant la plus haute de leurs 
sommités, celle qui domine la route à droite. 
Vues de ce point , elles oB’rent une foule de 
dos d’âne et mamelons plus ou moins arron-> 
dis , dont la surface ondée ressemble aux on¬ 
dulations d’une mer agitée. Les babitations 
qui s y montrent comme des points blancs très- 
rapprochés , ajoutent à la ressemblance, eu 
rappelant a ceux qui ont vu la mer,, ces points 
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blancs que foriue dans le loiniaiu le brisement 
des vagues , et que , sur certaines cotes de 
France, on appelle dos moutoiu, 

Ldiorizon qu’ou découvre de cette sommité 
ne remplit pas au surplus l’attente de l’obser- 
vatcur* Zroin de lui ofirir la vue des Alpes, que 
quelques voyageurs prétendent avoir distinguées 
du haut de la route, il ne s’étend pas au-flelà 
des montagnes dont il fait partie, lesquelles 
sont comme celle de Droiturier, une ramifica- 
tion des montagnes du Forez. Froides parleur 
élévation et par la nature de leur sol, qui m’a 
paru une espèce de scliiste granitoïde , elles 
sont exclusivement consacrées a la culture du 
seigle et de l’avoine ^ mais n’en produisant 
pas assez pour la consommation des liabitans, 
elles ne les nourrissent que pendant une moitié’ 
de l’année. Les meilleures terres n’y sont mises 
en culture que tous les trois ans, et ne rendent 
en seigle que trois ou quatre pour un, année 
commune. Le sommet qui m’a seixù de point 
d’observation ne s’ensemence que tous les dix ans. 

■ Ces montagnes sont aussi peu boisées que peu 
cultivées \ les prés en sont maigres ainsi que 
les pâturages, qui pourraient être ittilement 
convertis en forets, sur-tout dans les parties voi¬ 
sines de la Loire et de la Saône. Le proion gemen t 
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Ue celte chaîne, vers le nord, forme les mon¬ 
tagnes du Beaujolais et du Cliarolais, dont 

♦ 

nous avons longe les unes et franchi les autres, 
dans la première route de Paris à Lyon. 

Bien differentes des montagnes ordinaires, 
dont les forets et les pâturages font la ricliesse, 
celles de Tarare ont cherché et trouvé, dans 
une industrie étrangère a leur sol, lesi'cssources 
ejue la nature leur a refusées. Les fahrif|ues et 
filatures de coton sont venues les peupler et ]es 
enrichir. L’aisaricc generale est attestée par la 
propreté des habitations et des habitans : on 


voit peu de chaumières et point de masures. 

. La petite ville de Tisy, peuplée de eptinze 
cents individus , et située à quelques lieues 
N. O. de Pain-Bouchain, est le centre de ces 
montagnes et de leur commerce^ il s’y tient, 
toutes les semaines, un marché où l’on a fait 
quelquefois pour pins de cinq cent mille francs 
d’affaires, principalement en toiles de fil et coton. 
Celles de coton pur, dites gumées, se vendent 
à Amplepuis, bourg.’considérahle, à une Ueu« 
N. de Paln-Bouchaia. 

La fameuse montagne de Tarare ne doit sa 
célébrité qu’ au Livre de Poste, qui lui con¬ 
sacre un reglement particulier fondé sur sa dif¬ 
ficulté. Quoiqu’il y en ait beaucoup en France 


I 
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<le plus diillciles, elle Test cependant assez pour 
justifier les privilèges accordés au maître de 
poste qui la gravit (celui de Tarare ) ^ mais c’est 
moins par sa pente qui est peu rapide , que 
par sa longueur de près de deiax lieues. 

Quelques auteurs, qui ne i’onl point vue, eii 
ont fait une description pompeuse j Tun d’eux 
a porté l’exagéralion jusqu’à regretter qu’on ne 
dresse pas des autels aux ingénieurs qui font de 
pareils prodiges. Que réserVeraicnt-ils donc aux 
efforts qui aplanissent les Alpes P La localité de 
celle montagne n’a pas offert des diflicültés ma¬ 
jeures à vaincre, et n’a exigé que des travaux 
ordinaires. On indique, dans le pays, une autre 
direction qui eut été plus avantageuse, en ce 


que, franchissant la chaîne dans un endroit 
beaucoup nioins élevé, elle eût évité une bonne 
partie de la montée, et par conséquent, de la 


descente 

■ 

Ce que cette chaîne a de plus ’remarquahle 

est de séparer les eaux qui vont à là Médîtêr- 

, ■ 

ranée de celles qui vont à l’Océan. La riVieré 

- 'f" 

qu’on a côtoyée entre Roanne êi Saml-Simpho'- 
rien reçoit toutes celles qui descendent’ des 
pentes occidentales , et les verse dans la Loire j 


» 


(*) Cette direction a été adoptée depuis rnoli passage. 
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le ruisseau qu on coloie eu desceudant à Tarare 
leçoit celles des pentes opposées ^ et les 
porte dans la Saône. Les eaux d’une fontai¬ 
ne, qu’on remarque sur le col meme, pour¬ 
raient aisément être dirigées dans les deux 
mers. 

Tarare une petite ville manufacturière, 
siiuee au l>as de la montagne dont elle port© 
le nom» Elle a un Imreaii de poste, environ 
trois mille habitans, de bonnes auberges, et des 
fabriques de mousseline. J’ai voulu en voir les 
filatures, mais j’ai appris avec étonnement, et 

^ T ‘ 

non sans honte > que les cotons files pour cet 
usage viennent de lelranger. La France cessera 
de payer ce tribut à ses voisins quand elle 
voudra (*). 

Il y a aussi à Tarare une manufacture de 


■ 

(*) J'ai lu avec plaisir dans le Journal de l’Empire 
du 12 mai 1806 , S[a d s est formé a Uouplmes sur la 
Ljs,. près d’Arraentières, une manufacture qui s’ap¬ 
plique à filer le coton superfin, et dont les filatures 
commençant où les autres finissent, c’est-à-dire au 
ïi”. 60, vont jusqu’au n». i 5 o. Ce que cette fabrique 
offre de plus avantageux, c’est quelle est parvenus 
à établir ses prix au-dessous des mêmes cotons filés en 
Angleterre. 

H 
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toiles nemtesj mais elle ne travaille que sur les 

tissus grossiers faLriqués dans ces montagnes , 
qui lui fournissent en outre, sur le superflu 

de leur population, les ouvriers dont elle a 


besoin. 

Tarare est un 


vilain séjour, 


la vallée une vé¬ 


ritable gorge, la prairie qui tapisse son étroite 
surface une blanchisserie qui en détruit tout 
Tagrément. Le joli ruisseau de laTordme, qui 
Tarrose, est pour la ville un voisin dangereux, 
quelquefois un ennemi terrible. Il y a un demi- 
siècle que, grossi tout-à-coup> dans une nuit 
affreuse, par un autre ruisseau qui s’y jette a 
Tarare meme, il s’enfla au point d’entraîner 


une partie de la ville et des babitans. Plu- 
«ienrs auteurs transportent par erreur cette 
catastrophe à l’Arbréle. — Paivoiim depuis 


F 


£V'IS 




§ 3ç). DeTarare aux Amas . 

g 40. Des Amas à la l'our-Salvagny, . . 4 

On a sans cesse le ruisseau a droite, et pen¬ 
dant environ une lieue, le pied de la montagne 
à gauche. La voûte, qui n’offi-e généralement 
qu’une pente Insensihle, se trouve si rapule 
dans mie partie, et si resserrée entre le talus 
«t le précipice, que c’est un passage vraiment 


CO 
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tlaiigereux pour les voilures. li y a peu d’aii- 
uees qu’une diligence y fut piccipitee ^ et 
tous les voyageurs lues, estropies ou griève¬ 
ment blessés. Un tournant assez brusrpie rend 
encore ce passage plus périlleux. On ne sau¬ 
rait trop se presser d’y faire les travaux né¬ 
cessaires , pour adoucir tant la pente que le 
tournant. 


Le village de Pont-Ckarrat partage la pre¬ 
mière distance en deux parties à peu près égales. 

On ne tarde pas à retrouver la vigne : la vallée 
s’ouvre insensiblement jusqu’aux Amas : les 
montagnes s’abaissent et se transforment eu 
cliarmanlescollmes. Au-^delàdu ruisseause mon- 

■I 

trent succesiveiuent diverses maisons de cam¬ 
pagne. Dans le nombre on disiingnc le cbâteaii 
d’Albon, dont le seigneur possédait, en Nor¬ 
mandie , cette singulière terre d’Yvelot, qu’une 


ancienne opinion, condamnée par riilstoire, a 
érigée en royaume. ( Voyej route de Paru ait 
Hà{>re. ) 


L'a maison des Amas, où est la poste, of¬ 
fre aux voyageurs une jolie vue des paysages 
.dont on vient de parler , et une bonne au¬ 


berge. 

La montagne pyramidale qu’on voit en face 
est le mont Poppée, devenu fameux dans le 
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pays, par le conibal qui s’y livra entre l’arnié© 
républicaine et la colonne fugitive des Lyonnais, 
commandée par Précy. Le chef fut du petit 
nombre de ceux qui se sauveront. Il trouva des 
asiles parmi les habitans de ces montagnes, 
malgré les peines portées contre les receleurs, 
et les récompenses promises à ceux qui les li¬ 
vreraient . 

Le pays s’embellit à mesure que nous avan¬ 
çons. La route traverse , au bout d’une lieue, 
le village de Bully, qui avait jadis un relais, et 
une lieue plus loin la ville de PArbrêle, où 
l’on a souvent propose d en placer un 5 il y serait 
bien situé pour l’avantage des voyageurs qui y 
trouveraient des auberges à choisir. Cette petite 
ville, peu connue en géographie, renferme près 
de deux mille habitans, et un bureau de poste. 
Un gros donjon d’un aspect mélancolique nous 
a signalé de loin le village de Bully; un autre 
château gothique d’un aspect plus pittoresque, 
d’une masse plus imposante, mais tombant 
en ruines , hxe les regards et les souvenirs à 

r Arbrêle. 

Le roc, dont ou longe le talus entre le vil¬ 
lage et la ville, nous paraît mériter, par sa 
nature, singulière , l’atteution des lytliologis- 
tes. Les mines et fonderie de cuivre de Chaissi 
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méritent celle de toutes les classes d'observa¬ 
teurs et de curieux ^ elles sont à une lieue 
JV• E. de l Arbrele : on peut s y faire conduire 
par la poste. Le site en est très-beau, les ate¬ 
liers considérables, les excavations immenses. 
Elles rendent dix à douxe pour cent dans les 
meilleurs filons, quatre à cinq dans les plus 
mauvais. Outre le minerai obtenu par Tex- 
traction, Tentreprencur s’étant aperçu que les 
eaux en cbarriaient considérablement, les a for¬ 
cées à le déposer sur des morceaux de vieux fer 
qui ont été placés à cet effet dans les rigoles. 

Les mines de Saint-Bel, situées à la meme dis¬ 
tance, du côté opposé de TArbréle, quoique 
plus anciennes, et par cette raison plus connues, 
sont bien moins considérables : la qualité du 

cuivre en est inférieure ; on y extrait le cou- 

■1 ^ 

perose, le verd de gris et le vitriol. Elles ap¬ 
partiennent à la meme compagnie, qui, voyant 
qu'elles s’épuisent, se propose, et a déjà peut- 
être pris le parti de les abandonner, pour sê 
borner a celles de Chaissi, beaucoup plus abon¬ 
dantes . 

Ces mines sant d’autant plus précieuses , que 
le cuivre est une substance minérale très-rare 
en F rance, et que nous sommes tributaires de 
la Suède pour cet objet- 
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lieiiei. 


Elles absorbent des bras en assez grand 


nombre pour que les bibl iques de colon dont 
nous avons parlé n’aient jamais pu s’étendre 
jusque - là : on a tenté plusieurs fois vaine¬ 
ment de les y établir, 

Aj' 

L 

Au sortir de TArbi éle on gravit la montagne 
de ce nom par une rampe très-rapide, qu’il 
parait indispensable d’adoucir en lui donnant 
plus de développement J et la localité n’a point 
«l’aspérité qui s’y oppose. Après plusieurs 
autres rampes plus ou moins difficiles tant 
par leur roideur que par leur mauvais pavé, 
on arrive sans peine à la Tour - Salvagny , 

w 

village peu consutérablc , où l’on trouve une 
assez bonne aulierge, malgré le voisinage de 
Eyon, qui fait que les voyageurs ne s’y arrê¬ 
tent guères. 

Le pays n’a rien de remarquable qn’une belle 
vue et de cbannniucs maisons de campagne 


plus ou moins éloignées, au milieu desquelles 
on distingue le cbâteau tic la Tourretlc. Le sa¬ 
vant nalurallslc <jue ce nom rappelle, en avait 
transfoi'mé le parti en jartiiii de botanique, La 
viiTUC se montre de loin en loin , maigre 1 de- 

O ■ ^ U 

valiou du sol, La cullule du blé ]>rcdomine ; 
le seigle rend cinq«’'t îe froment quatre pour un. 
— Parvourii depuis Paris . 




• * « * 
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S 4t, De la Tour à Lyon . 

■ 

Une pente douce et presque continnelle con¬ 
duit à Lyon J sur un pavé dont rextrénie dé- 
gradation étonne aux approches d’une aussi 
grande ville (*). s 

On voit à peu de distance sur la droite, le 
château de CharhonnièreSj fameux à Lyon parles 
eaux luinérales de son parc qui attirent beau¬ 
coup de buveurs dans la saison. On les dit dés- 
obstructives et purgatives. J’y al vu avec sur¬ 
prise , entre autres malades , des hydropiques j 



(*) Je le vois dans cet état depuis dix ans. Plus son 
délabrement est ancien plus sa réparation est urgente. 
Elle sera peut-être effectuée lors de la publication de 
cet ouvrage , et dans ce cas elle va lui donner un dé¬ 
menti , devenant toat-à-coup aussi bonne qu’elle est 
mauvaise dans l’étal actuel j mais je m’attends à recevoir 
He ces sortes de démentis pour tout ce qui peut être 
changé par la main des hommes. J espère seulement of¬ 
frir moins que personne les inexactîLiides qu’il est im¬ 
possible d’éviter, vu que je les rends très-rares en pre¬ 
nant sur les lieux connaissance , comme je Je fais , de 
tous les travaux et changemeus , non-seulement en¬ 
trepris mais même projetés , pour me trouver au 
niveau de l’état des choses le plus long-temps pos¬ 
sible. 


¥ »» 
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A 

j^y ai vu aussi nombre de promeneurs Lyonnais, 
attirés par la fraîcheur du site, des bosquets et 

I 

des terrasses. 

La beauté du pays va toujours croissant ^ il 
offre bientôt une des plus délicieuses contrées 
de la France, La ville s’annonce de loin par la 
riche enceinte de maisons de campagne qui 
l’entourent, et ne se montre que par le dôme 
des Chartreux , situé entre la Saône et le Rhône, 
sur la colline et dans le quartier de la Croix- 
Rousse. Avant d’arriver on aperçoit dans un 
fond, à gauche du chemin, un reste d’aqueduc. 
Interrogez le postillon ou le premier venu ; c’é¬ 
tait uii pôiit sur là SàÔnè , qui passait autrefois 
par là.* A droite et à pareille distance du che¬ 
min j On voit sur une éminence üü autre dé- 
bi'îs du même af|ueduc, dont la position est faite 
pour dérouler l’opinion vulgaire , qui prend 
pour nn pont un aqueduc romain, bien cons¬ 
taté ; mais comme ce n’est pas l’évidence qui 
forme les préjugés du vulgaire, ce n’est pas elle 
non plus qui les <léLrnit. Au surplus, là partie 
de cette opinion qui concerne raliclen cours de 
la Saône ne manque pas de partisans éclairés . 
Nous aurons bientôt occasion d’en reparler 
ainsi que des aqueducs. Entre ces deux ruines , 
on laisse à droite l’embranchement de la route 









II*. ROUTE DE PARIS A LYON. 187 

deLyon à Clermont el à peu de distance axKlelà 
le château de Brîfeure. 

Les amas de poudingue qui se montrent en¬ 
suite sous les terrasses du château de Grange- 
Blanche, ont de quoi étonner ceux qui n’ont 
jamais vu celte espèce de roche secondaire , 
produite par ragglulinalion des cailloux avec 
les terres et les graviers. 

Une allée de platanes reçoit le voyageur à une 
demi-lieue du faubourg de Vaise, dont l’entrée 
indiquée pat la place de la Pyramide, est elle- 
même h une demi-lieue du ccnire de la ville. 
•^Parcouru dëpuîs ParisJusqidà Lyon . 



rîTî UE TA 2*. ÏIÔÜTE nÉ PARIS A LYOÏ^. 



DESCRIPTION 


D E 

LA VILLE DE LYON. 


De la pl ace de la Pyramide où se reuiiissent 
les deux roules de Paris, ou aura sans doute 
un jour J pour gagner rinicrieur de Lyon , le 
choix,des deux rives de la Saône , au nioven 

V 

d’un pont qu’il est urgent de construire en cet 
endroit, pour remplacer celui qui existait un 
peu plus has, et que les glaces de Thiver de 
1788 ont entraîné. Placé en face de ravenue , 
il rembeilira en même temps qu’il dégagera 
la rue de Vaise d’un passage trop considérable 
qui l’encombre. 


On est une demi-heure à parcourir cette lon¬ 
gue rue,, icsserréc cutie la Saône à gauche et 
le coteau de Fourvières à droite. Ce coteau, 
qu’on entrevoit de temps en temps au-dessus 
<le la liaiedes maisons adossées à sa base, offre 
une variété de sites cliampcires, qui m’ont fait 
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éprouver une sorte de ravissement la première 
fois que je suis arrivé à on. Les rideaux de 
vignes , des prairies ombragées d’arbres frui- 
tiers , des bosquets entrecoupés de roches pit^ 
loresques et de gorges verdoy antes ^ enfin de 
jolies inalsonnettes, disséminées dans les di¬ 
verses sinuosités de ce paysage enchanteur j 
tout cct ensemble est vraiment romantique, et 
d’un admirable effet aux portes et jusque dans 
l’enceitiie d’une ville. 

La Saône et la montagne semblent laisser à 
peine cuir’ellesla place d’un étroit chemin ; sur 
cet intervalle néanmoins on a trouvé le moyen 
de dérober la largeur des deux baies de mai¬ 
sons qui font de cct étroit cbemm une plus 
étroite rue. Plusieurs des batimeus qui boixlent 
la montagne ont conquis une partie de leur em¬ 
placement sur la montagne même , et sa base 
de üranit est devenue sous le marteau le mnr 

O 

de derrière de cbacune de ces maisons. Elles 
jouissent la plupart d’un enclos qui s’élève au 
niveau ou au-dessus dos toits , suivant que la 
monlagne , forme 1 inégalé surface t!e ces 
enclos, est elie-méme plus ou moins elevee. 

1 1^ ' 

,,.. . _ J... ^ 

y entre par les greniers. 
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Ces positions bîzan es , qui sembleraient de¬ 
voir être le partage d'un hameau suspendu 
aux escarpemens de quelque montagne de la 
Suisse ou de la Savoie , sont cependant celles 
d’une partie des maisons de Lyon j et de sem¬ 
blables objets de curiosité, qui lixent nécessai¬ 


rement Tœil de tous les étrangers , ii ont pres¬ 
que point lixe le pinceau de ceux qui donnent 


au public; lès descriptions de leur voyage , non 
plus (pic la plume des géographes. 

Pour completter le tableau , le rocher de 
1 lei re - Scise ( ou Pierre - Ancise ) avance sa 


masse énorme jusqu’au milieu de la route. 
Le faible passage qu’il laisse entre lui et la 


Saône, lui a été enlevé par la force , d’où lui 
vient le nom de Pierre-Scise, Petra Pxcisa, 
Agiippa est soupçonne de lui avoir porté Ics^ 
pieniieis coups. La position de ce roc devait 
embarrasser l’issue de quelques-unes des grandes 
routes que ce général fit partir de Lyon , 

comme d un point central, pour toutes les con¬ 
trées de la Gaule, 


La saillie verticale du roc de Pierre-Scise est 
une superbe horreur qui a toujours fait l’admi¬ 
ration de^s peintres, sur-tout lorsqu’il était cou¬ 
ronne par le cliateau gothique auquel il a donné 
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son nom. Ce château, long-temps habite par les 
Archevêques souverains de Lyon, et transforme 
en prison d’état depuis les guerres de la ligue , 
fut démoli après le siège de la ville pendant la 
révolution. Le rocher va disparaître de même : 
c’est une carrière qu’on ne craint point d^exploi- 
ter. Elle sert 5 en partie, à rebâtir le mur d’en¬ 
ceinte , qui, partant de ce roclier, s’élève sur les 
hauteurs qui le dominent, et les enferme dans la 
ville. Sa destruction élargira la route ^ mais ce 
sera une perte pour les amateurs des vues pit¬ 
toresques. On travaille aussi à démolir les mai¬ 
sons qui bordent la Saône, pour les remplacer 
par un quai : il rendra cette entrée aussi helle 


qu’elle l’est peu dans le moment actuel. L’em¬ 
placement qu’occupait le château offre une 
vue délicieuse sur les riches coteaux que baigne 
la Saône aux approches de Lyon. L’JEniperenr 
Napoléon a voulu en jouir } on l’a vu se pro¬ 
mener à cheval sur la plate-forme. 

Presque en face, sur la rive opposée, le roc 
Saint-Jean, faisant partie du coteau de la Croix- 
Rousse , semble être le pendant de Pierre- 
Scise^ il servait également de hase à un fort 
qui portait son nom. Le bâtiment assez remar¬ 
quable, qu’on voit au pied de ce dernier rocher, 
au bor(^ de la Saône, est l’ancien grenier d’aban- 
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tlaiicc, aujotirtVhul une des caseimes de Lyon.' 

L’analogie de ces deux rooliers, qui sont de 
la meme nature graniteuse , a fait croire qu’ils 
avaient été séparés par la main des hommes. 
Cet ouvrage^ mis aussi sur le compte d’Agrippa, 
attrait réuni le double objet de percer une route, 
et d'ouvrir un passage aux eaux de la Saône , 
qui , d’après le même système , formait un 
lac dans cette partie. Ce lac, auquel ont cru 
quelques historiens modernes, fait supposeï le 
cours primitif de la Saône de 1 autre cote de la 
col)lue que nous longeons , et Tun n’est yàs 
plus prouvé que l’autre. Eu avançant on aper¬ 
çoit , presque au-<lessns de sa tête , sur une 
autre saillie de rochers , une figure en bois 
d’une proportion colossale et d’une forme go¬ 
thique , connue sous le nom de Homme de 
la Roche. Quand le temps la détruit , on la 
renouvelle en grande solemnitc; c’est une fête 
pour les habitans du faubourg. Cette statue est 
le modeste monument par lequel ils éternisent 
la mémoire d’uii de leurs concitoyens, qui si¬ 
gnalait sa bienfaisance en mariant des filles 

•es. 

La vue de ces divers objets a détourné notre 
attention de la plus ancienne école vétérinaire 
de France , près de laquelle nous avons passe, 
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avant d^arriver au roc de Pîene-Sclse. On la 
doit au fameux Bourgelat , qui Ta fondée 
en 1761, sous les auspices du ministre Berlin. 
Elle renferme un cabinet d’anatomie compa¬ 
rée 5 peu considérable ^ mais très-bien tenu. 

La maison où clic est établie , est rancieii 
couvent des Deux Amans j dénomination assez 


étrange pour un couvent de religieuses. On fait 
sur l’étymologie de ce tioin des récits vagues 
et contradictoires. Ce qu’il y a de sûr, c’est que 
le monastère ne porta ce nom singulier que 
parce qu’il fut construit près d’un monument 
appelé le Tombeau des Deux Amans ,* on n’eu 
sait pas au-delà. Le tombeau a été démoli 
en 1707, sans t'épondre à l’espoir qu’on avait 
de découvrir des indices sur sa véritable desti¬ 


nation. Le jardin du couvent est devenu le 
Jardin des Plantes de l’école. Le bosquet, qu’on 
voit au-dessus, ombrage une cliarmante prome¬ 
nade qui serpente à tiavcrs le pencliant du 
coteau jusqu’à son sommet, où l’on jouit du 
meme point de vue qu’à Pierre-Scise. 

A mesure que nous avançons la ville se dé¬ 
veloppe par degrés, et se déroule pour ainsi 
du ■e à nos regards j le coteau de la Croix-Rousse 
oppose sur la rive orientale de la Saône , ses 
pittoresques escarpeniens, à ceux de la rive 
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occldenlaie , dans rinterieur de Lvon. Les 

r 

uns et les autres , reptiles dans les eaux de 
cette rivière , y produisent un effet vraiment 
magique, quand elle est éclairée par les rayons 
du soleiL Le grand arc de cercle qu’elle dé¬ 
crit autour de la montagne do Fourvières , 
ajoute encore à ce tableau, qu’achève d’em- 
hellir le riche amphithéâtre de verdure qu’offre 
cette montagne. 

On rencontre successivement le pont de 
Saint-Yincenict le Pont-au-Change. Le premier, 
construit en bols, cache sa charpente sous une 
enveloppe de planches. Le second , construit 
CO pierre, est àda-fois le plus vilain et le plus 
frérnieiité de Lyon. Il est très-étroit, et d’uii 
passage dangereux , tant pour les voitures, que 
pour les piétons 5 un trotoir de douze à quinze 
pouces ne garantit pas ces derniers du danger 
d’étre partagés en deux par l’essieu d’une char¬ 
rette qu’un conducteur imprudeut laisserait 
passer trop près ; il est d’autant plus aisé de 
l’élargir , que le fondement des piles est un 
roc vif, presque par-tout à fleur d’eau. C’est 
sur ce pont que passaient les voitures, ayant la 
construction récente dn pont de l’Archevêché, 
que nous verrons plus bas ; elles se partagent 
aujourd’hui entre les deux pouls. 
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Dès qu’on a passé la Saône, les yeux sc 
tournent spontanément vers la jolie colline de 
Fourvières, dont la perspective, unique en son 
jçenre , a été si souvent peinte, et présente un 

plusLeau tableau que tous ceux qu on en pourra 
faire. 

L’église de Notre-Dame de Fourvières , et la 
maison des Antiquailles en sont les points les 

plus eminens. Le premier de ces deux edilices 

* 

occupe la place de 1 ancien Foviujt Trajuni oti 
Foriiin Vmeris qui subsistait encore au dlx-neu- 
vicme siecle, sous le nom de Foi't vieil ^ Jhoi'iLiïL 
'i/eiîw). Le second, remarquable pour avoir été 
construit sur les ruines du palais des empereurs 
romains , ou naquit l’imbecille Claude , et 
qu’habita rinsensé Caligula son prédécesseur, 
est devenu aujourd’hui, comme par une suite 
delà destinée de ce dieu, Fbopital des fous. 
Il a été baptisé Antiquailles , à cause des nom¬ 
breuses antiquités qu’on y a trouvées!. 

Après avoir joui de la perspective intéres¬ 
sante qu il offre, vu du quai de la Saôue , ou 
aime à jouir de celle que semble promettre 
cette hauteur, ainsi que de la fraîcheur de ses 
ombrages. Cette dernière attente est déçue j les 
rues ou chemins par lesquels on gravit sont 



1 
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enfermés entre des murs de clôture, qui ne 


laissent aucune jouissance à la vue. 

On e’st dédommagé, quand on arrive à la ter¬ 
rasse de Téglise de Fourvières , par le beau 
point de vue qu’on y découvre. Plongez vos re¬ 
gards , Lyon est à vos pieds : ses maisons noires 
et pressées comme les cellules d’une fourmi¬ 
lière laissent à peine entr’ellcs l’intervalle des 

■ ^ 

rues. 


Qu’elle paraît petite cette grande ville ! Il 
est vrai qu’on n’en distingue bien que la partie 
principale resserrée entre la Saône et le Rhône, 
et bornée au Nord par la montagne de la Croix- 
Rousse, dont elle embrasse toute la peiite j au 

r 

midi, par les marais qui occupent cette langue 

■9 

de terre jusqu’au confluent du Rhône et de la 
Saône ; mais l’étranger est porté à considérer 
comme un faubourg le quartier' situé sur la 
rive droite de la Saône, quoiqu’il renferme un 
tiers de Lyon , pour ne voir' la ville, propre¬ 
ment dite , qu’entre les deux rivières. Ce quar¬ 
tier principal offre une figure très-oblongue qui 
va s’aliongerieiicOre, en s’emparant des marais 
dont on vient de parler, seule partie où la 
ville puisse s’agrandir. On travaille à les des¬ 
sécher , tant pour assainir l’air fiévreux qui 
résulte de leurs exhalaisons, que pour pouvoir, 
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au moyen des nouveaux quartiers qu’on doit y 
construire à la suite de celui de Belle-Cour , 
dégagent' rintérieur de la ville. Un palais impé¬ 
rial J monument de la reconnaissance des Lyon- 

â 

nais envers le restaurateur «de leur ville, fera de 


ce quartier la plus belle partie de Lyon. 

La vue se fixe , à celte extrémité méridio¬ 
nale , sur une place immense environnée de 
décombres : c’est l’ancienne place Belle-Cour. 
Les débris qui l’obstruent aujourd’hui étaient 
naguères de superbes édifices qui l’embellis¬ 
saient. Dans son centre s’élevait la majestueuse 

_ H 

Statue équestre de Louis XIV, par Desjardins, 
entre deux superbes fontaines, par Chabry , et 
en bice de deux groupes en bronze, représen¬ 
tant leRboneet la Saône, par Coustou. La sta¬ 
tue et les fontaines ont été détruites après le 
siège : on voit encore les deux fleuves dans le 
vestibule de l’Hotel-de-Ville. Cet ensemble ïor- 
mail la plus belle place de l’Europe. 

Le siège de Lyon sera fameux dans l’his¬ 
toire 5 une ville sans fortifications et sans 
troupes arrêta, pendant plus de deux mois , 
une armée de cent mille hommes. Un peuple 
de marchands devint lui-méme une armée , au 
cri généreux de résistance à Voppression : tout 
était soldat, tout allait avec joie à la mort 5 les 
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femmes soutenaient, excitaient meme le coti- 
ragc de leurs maris ^ les enfans rivalisaient 
d^audace avec les hommes. 

Enlin epuisée de forces , de sang et de muni¬ 
tions , la ville se livra à la clémence des vain¬ 
queurs, .... Ils promirent la vie et donnèrent 
la mort. Pendant que les édifices croulaient 
sous le marteau destructeur de la révolution , 
les têtes tombaient sous sa hache permanente. 
Mais elle servait trop lentement la rage des 
bourreaux ; ils la remplacèrent par des Laite¬ 
ries de canons chargés à mitraille : des milliers 
de victimes furent hachées par cet horrible 
moyen d’extermination. Ce qui a survécu à la 
boucherie générale doit son salut à quelque ha¬ 
sard extraordinaire : une partie semble n’exisler 
que par miracle. 

L’Empereur , à son retour d’Egypte , 

montra de l’intérét à celte vilk? malheureuse. 

\ 

Général, il a versé des larmes sur son sort, 
Empereur, du baume sur ses plaies. Il a or¬ 
donné la reconstruction de la place Belle-Cour, 
et a permis aux Lyonnais d’y placer sa statue , 
mais seulement après que la place sera rebâtie, 
pour ne pas être , a-t-il dit, au milieu des dé- 
tomhres ; les travaux avancent rapidement, et 






-U- 
















VILLE DE LYOÎf. 199 

jeront termines peut-être avant la publication 
«le cel ouvrage. 

O 

On sent le besoin Je détourner la vue de ce 
quartier, plus fécond que les autres en doiilou^ 
reux souvenirs, et de distraire ses regards, en 
les promenant à droite et à gauche sur les 
méandres et les îles du Rhône, sur le cours 
plus constant et plus calme de la Saône, sur 
le point où leurs eaux se réunissent , et sur les 
nombreuses et belles maisons de plaisance qui 
décorent tout le paysage. 

Eu face un ho! ’izon immense se développe 
et découvre, à partir du Rhône,les vastes cam¬ 
pagnes du Dauphiné j au-delà les montagnes 
de la Chartreuse et celles de Chambéry qui eu 
font partie 5 plus loin, les Alpes, sur lesquelles 
s’élève autant la masse imposante du Mont- ' 
Blanc, que celte chaîne s’élève elle-même au- 

-fl 

«lessus des plaines. On ne l’aperçoit que par un 
temps très-clair, et cette vue, dit-on, annonce 
toujours la pluie. 

Le coteau de la C roix-Rousse qu’on voit 
commander la ville au Nord, comme celui de 
Foivrvlères la commande au couchant , paraît 
avoir la mcnie étendue de perspective que ce¬ 
lui-ci , mais moins de beauté locale. Il a trois 
faces différentevS , savoir : sur la Saône , sur 
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ie Rhône et sur la ville. Les deux premières 
ofFreut, avec une partie des beaux aspects du 
coteau de Fourvières, quelques-unes de ses si¬ 
tuations piquantes. La troisième^ dont on ne 
jouit l)ien que de la terrasse des Chartreux , 
découvre la ville dans toute sa longueur. C’est 
sur le penchant de cette colline qu*on voit le 
Jardin des Plantes du Gouvernement. Les 
Lyonnais le trouvent beau ; pour le trouver 
tel J il faut n’avoir pas vu celui de Paris j mais 
il est à son berceau, on travaille à rembellir, 
et sa position se prèle merveilleusement aux 
soins qu’on lui donne. Au milieu est un petit 
bassin qui occupe , dit-on , la place d’une an¬ 
cienne naumachie ÿ l’œil exercé des aini{|uaiies 
en aperçoit encore quelques vestiges fpd écliap- 
pent à la vue ordinaire. L’église des Chanreux, 
seul édifice qu’on remarque sur ce coteau , 
présente un assez joli dôme ^ dont rinlérieur 
mérite d’ètre \ûsité; on y voit un très-bel autel 

' «y 

en marbre , surmonté d’un ..magnifique dais. 
C’est dans celte colline cju’ont été trouvées les 
deux tables de bronze , sur lesquelles est ins¬ 
crite la harangue de l’empereur Claude au sé¬ 
nat , en faveur des Lyonnais. 

Les beaux quais du Rhône ne sont point 
aperçus du point, d’observation où nous $oni- 


I 
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mes. Au-delà du pont de la Guilloiière, le long 
faubourg de ce nom offre moins rapparence 
d’un faubourg que d\in bourg à proximité de 
la ville ; il est peuplé de sept à huit mille ha¬ 
bit ans. 

Après avoir parcouru des yeux renceinte et 
les environs de Lyon, nous allons pénétrer dans 
son intérieur 5 mais on ne doit pas quitter la 
montagne qui nous a servi de point d’observa¬ 
tion, sans y voir les antiquités qu’elle présente, 
dont les principales sont : de beaux restes d’a¬ 
queducs auprès de l’église de Sainl-Irénée, une 
belle mosaïque dans la maison Cassère, rue du 


Gourguillon, quelques vestiges de théâtre dans 
renclos des Minimes, et des réservoirs souter¬ 
rains dans celui des Ursulines, ainsi ejue dans la 
maison des Antiquailles. 

Plusieurs auteurs modernes attribuent sans 
preuve les aqueducs à Marc-Antoine, et d’autres 
avec pins de fondement à Agrippa. On n’en voit 
plus que quelques piles auprès de Saint-Irénée. 


Ceux qnc nous avons remarqués, en arrivant à 
Lyon , sont encore moins conservés : le vidage 
de Chapponot, situé à une lieue S.-O. de li 
ville , en offre des restes plus considérables qui 
méritent d’être visités. On croit qu’ils condiu- 


salent à Lyon les eaux 


du Furens, petite ri- 












B02 SUD-EST DE L’EMPIRE ERANCAIS. 

vière qui passe à Saint-Etienne. U nous paraît 
plus probable que c était celle du Gier, qui 
coule à une distance beaucoup moindre , et 
dans la même direction. On ne voit pas pour- 
q^toi les anciens auraient eie cîiercber loin ce 
qu’ils avaient près. Les restes d’un aqueduc 
qu on voit du coté de Saint-Etienne prouvent 
bien qi?il y en avait là un, mais non qu« 
c’était celui de Lyon. 

La mosaïque de la maison Cassère a été di¬ 
versement expliquée, ce qui annonce queTopi- 
niou des savaus n’est pas fixée sur le sujet qu’elle 
représente. Cette mosaïque, dont peu d’auteurs 
font mention , est une des plus grandes et des 
mieux conservées qui soient en France, après 
toutefois c('l le qui vient d’étre découverte dans Je 

t 

quarliei’ d Enay, et dont nous parlons plus bas. 

L église de Saint-Irénée, attenant au cou¬ 
vent du meme nom , dont la superbe fiçade a 
été changée par le siège en une triste carcasse, 
renferme une autre mosaïque d’une grossière 
execution , qui ne remonte qu’au moyen à‘>e. 
Les souterrains de cette église, où sont reiifcr-' 
mes les ossemens des dix-neuf mille elirétiens 
massacres a Lyon avec saint Irénée, sons l’em¬ 
pereur Septime-Sévère, sonlamtsi des antiquités 
tlu moyen âge. 
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Les vestiges Je ranipliithéàtre sont presque 
entièrement effaces j la végotatlon ensevelit et 
décompose le peu qui en reste. Au-dessous de 
la vigne qui les renferme, dans un jardin appar¬ 
tenant à Eacquéreur du couvent, une tombe 
antique sert d’auge pour l’arrosement. C’est 
une pierre plus dure que le marbre, on n’en 
connaît pas la carrière dans la contrée. Sur 
une des faces on distingue un couteau de sa¬ 
crificateur et l’empreinte presque effacée d’un 
bâton augurai. Que de vains eflbrts pour se 
survivre !..,. Ne pouvant éviter rinévilable 
faux , l’homme a donc cm qu’elle viendrait 
s’émousser contre le marbre qui recèle, sa dé¬ 
pouille. 

Les réservoirs souterrains, qu’on a mal à 
propos qualifié de bains , m’ont laissé des 
doutes sur leur origine romaine. Un antiquaire, 
profondément versé dans cette partie, M. Ar¬ 
taud, directeur de l’école spéciale de dessin de 
Lyon , m’a |>rünvé, parles raisons dont il ap¬ 
puie l’opinion contraire, que j’étais dans l’er¬ 


reur. 

Autour et au-dessous de ces divers monumens, 

t 

on a trouvé une grande quantité tic médailles, 
de monnaies et vases antiques, plusieurs figures 
de marbre et de bronze , de» lampes sépul- 
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craies, des lacriiuatoires et un laurobole, dont 
I inscription indique un sacrifice fait pour la 
saute de 1 empereur Claude» L on a trouve 
aussi J et 1 on trouve encore journellement, 
dans toute l’etendue de ce quartier ^ beaucoup 
tle tombes et de pierres portant diverses inscrip^ 

lions , ainsi que des débris de rincendie arrivé 
sous le régné de Néron. 

Tout annonce que celle ville a été l’une des 
principales colonies romaines, et qu’elle occu¬ 
pait alors le haut de la montagne , au jiied de 
laquelle on la voit aujourd’hui. Elle est sans 
doute descendue insensiblement sur les bords 
de la Saône, à mesure que le besoin de res¬ 
pirer et de se défendre aura fait place à celui 
de s enrichir. Cependant la situation du temple 
d Auguste^ dans le lieu occupé aujourd’hui par 
l’église d’Enay, et la mosaïque découverte en 
dernier lieu dans le meme quartier ^ proiivenlj 
ainsi que d’autres découvertes faites ailleurs ^ 
que la ville n était pas toute sur la inontagiie, et 
qu’elle commençait^ meme au temps d’AugiisiCj 
à franchir la Saône. 

Em descendant de Fourvières, on passe près 
de l’archevêché sans s’en apercevoir, et devant 
la cathédrale sans en étrefrapjié. L’archevêché, 
qui renferme dans son mtérienr de jolis ap- 
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.partemens , où ont etc reçus rEinpereur Napo¬ 
léon et le Pape Pie YII^ n^a rien de beau 
èxtérieureinetit. L’ancien prunat des Gaules , 
successeur des souverains de Lyon, n’avait pas 
un palais analogue à son rang. Ce siège est oc¬ 
cupé aujourd’hui par le cardinal Fesch, oncle 
de S. M, l’Empereur, 

La cathédrale , que les Lyonnais montrent 
avec orgueil aux étrangers, n’est remarquahle 
que pour les amateurs de l’architecture mores¬ 
que. On peut y voir une fameuse horloge, ou¬ 
vrage étonnant par sa complication. Elle indi¬ 
quait le cours du soleil, les phases de la lune , 
les ans, mois et jours, les heures, minutes et 
secondes, tous les saints du calendrier, etc. 
C’est un massif pyramidal qu’on voit dans une 
chapelle à gauche du grand autel. Cette hor¬ 
loge, exécutée au commencement du dix-scp- 
lièmc siècle , et dérangée depuis bien des an¬ 
nées, est de Nicolas Lippius de Bâle, qui a 
fait aussi celle de 'Strasbourg. On connaît la 
célébrité du chapitre de Lyon , dont les cha¬ 
noines devaient prouver seize quartiers et por¬ 
taient le litre de comtes de Lyon : le roi en élait 

b 

le premier comte. 

Pour passer sur la rive gauche de la Saône , 
dans cette partie mérithonale de la ville, on a 
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le choix tPnii joli pont de bols ou d’un superbe 
pont en pierre, nouvellement construit près de 
l’arcîievèché (le pont de Tilsitt. ) 

Quand on a repasse la Saône, le premier objet 
qui doit appeler la curiosité du voyageur, venant 
de voir sur-tout les antiquité de Fourvières 
est la belle mosaïque decouverte en i8oô, dans 
le jardin de M. Macors, au quartier d’Enay, 
rue de Pnsy. Elle est a cinq pieds au-dessous 
du sol, et représente une course de cirque j 
plusieurs quadriges y disputent le prix : quel¬ 
ques-uns sont renversés , d’autres tournent îa 
Spina, On voit les concurrens, armés de leur 
fouet , exciter leurs cbevaux, et montrer, par 
1 ardeur de leurs mouvenicns , rimpatiencc 
d’atteindre îe but. Il est heniciix , pour les 
arts, que ce précieux monument soit tombé 
entie les mains d un liommc éclairé, qm en a 
senti le prix , et n’a pas craint de faire les frais 
lîGCGSSeiircs cl Sti conSGrvrti jon. II l^a rccouvPrl 
d uiae espèce de temple antique, supporté par 
nu péristyle. 

On ne doit pas moins au zèle de M. Artaud 
pour avoir Lut connaître an public, par une 
description et une gravure également exactes , 
cette superbe mosaïque. Eeaucoup plus conser¬ 
vée que celle de la maison Cassère, elle est 


I 
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aussi beaucoup plus grande j puisqu'elle a sept 
mètres de long J et Lien plus précieuse^ en ce 
qu’tdlc odVe un sujet à-la-fois intéressant et 
facile à saisir , qui nous met sous les yeux uii 
des spectacles les plus cliers aux anciens , et 
nous place pour ainsi dire nous-ménies au nom¬ 
bre des spectateurs. Plus que tout antre, ce 


genre de monument semble nous rendre con¬ 
temporains du grand peuple, qui voulait qu« 
tous ses ouvrages fussent éternels , comme il 
croyait Têtrc lui-méme. La toile ne lui offrant 
que des monumens peu durables , le marbre 
dans ses mains s’est emparé de la peinture, et 
le peintre a pu, comme le statuaue , travailler 
pour la postérité la plus reculée. 


L’église d’Enay, située à rextrémité de ce 
quartier, près de l’ancien confluent des deux 
rivières, et sur les débris du temple d’Auguste, 
n’oflre d’autre vestige de cet édifice que les 
quatre grosses et courtes colonnes de granit 
qui soutiennent la. coupole. Elles ont près de 
deux toises de circonférence et n’ont guères 
plus de hauteur. Il n’en a été trouvé que deux ; 
elles étaient dans leurs proportions ; la scie eu 
a fait quatre , en les coupant transversalement 
par le milieu. On avait besoin de ce nombre , 
et peu importait au dixième siècle les pr opoi’- 


i 
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tions de rarcliiiecture grecque. Les énormes 
pierres de taille qu’on voit entremêlées dans la 
maçonnerie tle régllse doivent avoir été tirées 
des débris de l’ancien temple ; une de ces pierres 
placée au-dessus du portail représente, en bas- 
relief , trois déesses ou matrones , dans les¬ 
quelles le peuple révère sans doute trois saintes, 
ne s’attendant pas à trouver là des divinités 
payennes. Yoilà tout ce qui reste de ce fameux 
temple érigé par soixante peuples de la Gaule, 
qui avaient fourni chacun une statue destinée 
à orner l’autél. Les statues, le temple et le 
Dieu ont également disparu. 

C’est devant cet autel que sê rassembla dans 
la suite la bizarre académie établie par Callgula, 
où les auteurs jugés indignes du concours, 
non-seulement devaient couronner le vain- 
queur, mais encore effacer leurs écrits avec la 
langue , et recevoir en outre des coups de 
verges,, si mieux ils n’alnialent être plongés 
par trois fois dans le Rhône : ce qui a donné 
lieu à la conqiaraison renfermée dans ces deux 
vers de Juvenal, 

tt Palleat ut nudis, pressit quicalcibuts anguem, 

» Aut Lugdunensem retiior dicturus ad aram », 

Cette loi folle Cl cruelle à-la-fois , comme son 
aiueur , avait au moins l’avantage de condaim 
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ner aiT silence rincapaclté. Cette acadeiuie por¬ 
tait le nom d^Aténésy d’on est venu par coi- 
rupliûii le mot d^Enay que portent l’église et 
le quartier où elle est située. 

En général les églises de Lyon ne incrltent 
pas raltentiondes curieux, si l’on excepte colle 
des Chartreux, dont nous avons déjà parlé. On 
peut donner un coup d’œil, en passant, à celle 
de Sainl-Nizier , soit pour la comparer à la 
métropole dont elle a été la rivale , soit pour 
y voir un portait de Philibert Delormew 
Après un autre coup d’œil donne à celle du col¬ 
lege pour y remarquer une assez belle nef et 
un revêtement intérieur en marbre, on ne doit 
pas manquer de voir la bibliothèque de la 
meme maison. C’est sans contredit la plus belle 
des départemens. Le vaisseau en est maimifi- 

^ O 

que : elle renferme cent vingt mille volumes 
au nombre desquels sont plus de huit ceiiis 
manuscrits dans toutes les langues, entr’autres 
un superbe dictionnaire de Liklng, livre sacré 
des Chinois , et un grand nombre d’éditions 
remarquables, parmi lesquelles ou distingue 
les antiquités à!Efercidanum , ouvrage donné 
par le roî de Naples, qui n’a son pareil que 
■dans la bibliothèque impériale. On y voit 
aussi un petit cabinet d’antiquités et d’es¬ 
tampes. 
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_ InJepeiiJainment de deux petites salles de 
comédie qui s’ouvrent au peuple tons les di¬ 
manches ^ Lyon en a deux principales, savoir; 
le grand théâtre et celui des Célestins j ce der¬ 


nier est consacré au genre des boulevards. La 

I 

salle en est petite et le théâtre assez vaste pour 
les manœuvres de cavalerie. Legrand théâtre ^ 


qui est celui de la bonne société, s’est rapetissé 


eu donnant dans le mélodrame 5 mais on sait 
que la bonne société n’aime plus la bonne co¬ 


médie. L édifice est l’ouvrage et non le chef- 

O 

d’œuvre de l’architecte Soufflot. 


L’Hdtel-de-Ydle qui est en face, par Simon 
Maupin et Maiisard, est d’un mérite bien su- 
péiieur. On y remarque la magnificence de son 
escalier, de sa grande salle et de sa vaste cour: 
les peintures de Tescalier sont de Blanclict. La 
prncipale représente rincendie de Lyon dont 
nous avons déjà parlé, sujet que ne laissent 
guères deviner les allégoriques et grotesques 
personnages de ce tableau. On voit dans le ves¬ 
tibule les deux groupes du Rhône et de la 
Saône 5 et, derrière ces groupes , les deux ta¬ 
bles renfermant la harangue de renipereur 
Claude , dont nous avons également fait men¬ 
tion ailleurs. La façade forme l’iin des petits 
côtés de la place des Terreaux , et toute petite 


R 


1 
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qu’elle esL ^ elle joint la noblesse à l’élégance. 
Du milieu Je cette façaJe s’élance, avec liar- 
Jiesse, la tour Je l’horloge, J’uiie construciioii 
délicate , mais d’une hauteur excessive qui 
blesse les proportions. 

L’ancien couvent Je S*.-Pierre, bâti d’après 
le dessin Je M. Je la larcin 1 ère, forme sur 
run des grands côtés Je la meme place, une 
autre façade, que quelques personnes préfèrent 
à celle Je rHôtel Je Ville, mais qui ne rem¬ 
porte réellement qu’en ce qu’elle est plus lon¬ 
gue. Elle n’est pas terminée, quant à la sculp¬ 
ture J Je nombreux pilastres attendent encore 
leurs cbapileaux, et les attendront sans doute 
long-temps. L’abbesse du couvent était toujours 
une princesse j elle se logeait en conséquence. 

L’intérieur de rédifîce offre, i®. des gale¬ 
ries en arcades régnant autour d’une vaste 
cour, le long des quatre ailes du batiment, et 
renfermant une collection de monumens an ti¬ 
ques, parmi lesquels se trouve le taurobole 
dont nous avons ptirlé; 2“. une magnifique ter¬ 
rasse supportée par les arcades et formant le 
plein-pied du premier étage J 3 “. un bel escalier 

en marbre noir 5 4-'’*tme école spéciale de dessin; 

+■ 

5®. un muséum de peinture peu riebe , où l’on 
remarque cependant quelques originaux ; op. 

I i6 
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y voit (leux jolies ruiuiaUires en velours plein j 
preniier ouvrage (le ce genre qui soit sorti des 
fabrkiues de Lyo]i. Ceux qui savent conimeni se 
fait le velours senliiont le mérite de ce genre 
de peinture. Les caLinets particuliers du direc¬ 
teur de ce musée ^ M. Artaud, et du profes¬ 
seur de dessin , M. Revoil , renferment aussi 
des objets lutéressails, 

La ville de Lyon n’ofTre pas d^autre édifice 
remarquaLle que ceux qu*on vient de citer. Les ' 
pins lielles maisons sont reléguées aux deux 
extrémités de la ville, dans les quartiers de 
BcdleLourct de Saint-Clair. Le premier, habité 
par les riches propriétaires, conserve encore, 
après la destruction de ses palais, quelques 
beaux hôtels , notamment celui de Malllie, au 
bout des allées de Belle-Cour; le second, ha¬ 
bité par le haut commerce, offre plusieurs bel¬ 
les maisons , entre lesquelles on distingue celte 
de M. Tolosan, dont la magnifique fa(’,ade a 
fixé radmiration de LEmpereur d’Aulriclie 
Joseph II, arrivaui à Lyon par ce quartier. On 
lui fait dire (jiie, les négocians de cette ville 
sont mieux logés <pie les piinces d'Allemagne^ 
le quai Saint-Clair est un des plus beaux de 
France. Ce quarticr de Lyon répond à celai de 
lu Chaussée (FAntin do Paris, ijui est habité de 
même par le. haut commerce , et situé au pieu 


Iji 
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de la montagne de Montmartre, comme celui 
de Saint-Clair au pied de la montagne de la 
Croix-Ronsse. Le c(iuii est la promenade du 
beau monde , le Boulevard ïtalien de Lyon, 
pour compléter le rapprochement. 

La plus belle maison de cette ville est celle 


des pauvres^ je veux parler du grand Hôpital : 
il n a pas son pareil on France. Quoiqu’il n’ait 
encore qu’une aile, il n’en forme pas moins 
une immense façaile sur le quai du Rhône. 


Elle est d’ordre Ionique, et fait plus d’honneur 
à Soufflot que celle du grand théâtre. Sur le 
pavillon dn milieu s elève un dôme quadran- 
gui aire couronné des emblèmes de la méde¬ 
cine. Il est écrasé , parce que l’économie des 


administrateurs a supprimé un troisième étage 
de colonnes porté dans le plan de Farcliitecle. 
Ou a vu Soufflot en pleurer de douleur. On ad¬ 
mire, dans rintérieur de cet hospice ,.d’abord 
un bel escalier, à la voûte duquel est représenté 
le crocodile, qu’on ilit avoir été pris dans le 
Rhône on commencement du dernier siècle 5 
ensuite la grandeur et la distribution des salles 
qui fojit loi lies face à un autel placé sous le 
dôme; enfin une excellente tenue, une pro¬ 
preté extrême, et une administration sage «t 
paternelle faite pour servir de modèle. 
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Généralement les maisons Je Lyon manquent 
de gaîté lors meme qu’elles ont de belles fti- 


çades* Les cours étroites et sombres où pénè¬ 
trent rarement les rayons du soleil, des esca¬ 
liers en pierre dont les rampes sont masquées 
par de fortes murailles ^ qui régnent du baut 
en bas, et irne hauteur de cinq ou six étages, 
beaucoup plus élevés les uns sur les autres que 
ceux des maisons de Paris ; tout cela leur donne 
un air de deuil et de prison qui attriste la vue : 
cette fâcheuse impression n’est pas suffisam¬ 
ment rachetée aux yeux du voyageur, par la 
solidité, unique mérite qui les distingue, mérite 
qui ne satisfait que les yeux du propriétaire. 
L atis les quartiers habités par les ouvriers, elles 
sont presque toutes vitrées en châssis de papier, 
pour procurer un jour plus doux aux ateliers. 

La tristesse des maisons est encore augmentée 
par celle des rues , la plupart très-étroites et 
rétrécies encore par un pied de trottoir, moins 
destiné à garantir les passans que les houtlques, 


du danger des voitures. Pavées en cailloux rou¬ 
lés, elles sont incommodes pour les gens de pied, 
dont la circulation est extrêmement active j 
elle est peu gênée d’ailleurs par celle des car¬ 
rosses qui ne s’engagent guèi es dans des rues, 
bù la rencontre du moindre embarras ferme le 
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passage et force de reculer. Les liaquets et les 
charreiies sont presque les seules voilures qui 
roulentdans rinlérieur de Lyon. Peu de maisons 
ont équipage et peu de particuliers emploient 
les liacres , distribués sur les deux places de 
Belle-Cour et des Terreaux, au nombre de cin¬ 
quante. Le principal mouvement des voitures, 
soit de maître soit de louage , a lieu sur les 
quais, dans les faubourgs et dans les environs 
deL yon. Le prix des courses de fiacre est le 
niéine qu’à Paris. 

I ^ 

~ Les ponts de bois sont nombreux dans cette 
ville , et frappent les étrangers par la hardiesse 
de leur construction. Le plus remarquable de 
tous est le pont Morand sur le Rhône ; il con¬ 
duit de la place S^.-Clair à la promenade et au 
faubourg des Brotleaux. Il a bravé les glaces des 
hivers les plus rigoureux. Sa charpente effraie 
par son étonnante légèreté et n’en supporte pas 
moins le poids des plus lourdes voitures , quoi¬ 
qu’on lise d ans la plupart des géographies, qo’il 
ne sert (pi’aux gens de pied. Ceux-ci y circulent 
librement sur des larges trottoirs en brique. 

Quant aux ponts de pierre, le Rhône n’en a 
qu’un , celui de la Guillotière, qui est pins so¬ 
lide que beau. Il est dû au zèle dn pape In¬ 
nocent XIV , qui après en avoir entrepris do 
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A 

ses deniers, la construction, y fit contribuer les 
fidèles par des indidgcncos. 

Nous avons rencontré sur nos pas les quatre 
ponts qui traversent la Saône , savoir : les deux 
plus beaux en descendant de Fourvières , les 
deux autres en arrivant à Xyou : nous eu ver- 

iV y m 

TOUS un autre au bout de Fune des pronienados, 
par lesquelles nous allons terminer le tableau 
physique de cette ville. 

Elle n’est pas sous ce rapport aussi riche 
qu’on pourrait s’y attendre. Après les allées de 
Belle-Cour, qui ont survécu à la deslriiclion de 
la place, les pi omeneurs sont obligés, ou de 
passer le pont Morand, pour aller trouver les 
allées des Brotteaux , agréablement plantées , 
mais abandonnées depuis le siège, à cause des 
douloureux souveiùrs qu’elles rappellent, ou de 
se retrancher sur les quais du B houe , dont la 
partie septentrionale ( le quai Saint-Clair ) est, 
ainsi qu’on l’a dit , la promenade à la mode , 
et dont la prolongation méridionale forme la 
belle allée Perrache, portant , comme le pont 
Morand , le nom de son auteur. M. Perrache 
a détourné par cette longue'levée , le cours du 
Rhône, «et reculé ainsi d’une demi-lieue, sa 
jonciion avec la Saône. On dit à Lyon que c’est 


» 
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à cet ancien confinent qu’Annibal a passé le 
Rhône ('*'). 


I 

(*) Il n’est pas possible de partager celte opitiioifc 
ïnoderne, si l’on consulte les auteurs anciens , sur les¬ 
quels elle s’appuie. D’abord Plutarque n’a pas dit ce. 
qu^ 'on lui fait dire à ce sujet dans la vie d’Annibaï, 
puisque cette vie n’est point de lui, ayant été ajoutée 
à ses Hommes Illustres, avec celle de Scipion, par 
Donat Acciajoli, écrivain du quinzième siècle. C’est 
ce que paraît ignorer l’auteur d’une description de 
Lyon, qu’on m’a fait lire dans celte ville , lorsqu’il 
cite avec conliance, comme de Plutarque, ce passage 
de la vie d’Annibal : « Il parvint au lieu que les Gau- 
» lois appellent l’îie, laquelle est faite » de la Saône- 
« et du Rhône où est maintenant Lyon ». 

Il faut donc chercher ses preuves ailleurs que dans . 
ce passage prétendu de Plutarque : Polibe et Tite-Live, 
nos meilleures autorités à cet égard , ne parlent nul¬ 
lement de Lyon. Si le premier n’a pu en parler, aj'anfe 
écrit deux siècles avant la fondation de cette ville, il 
n’en est pas de même du second, qui écrivait au 
temps même de cette fondation. Ils désignent à la 
v'érité, l’un et l’autre, la joncUon du Rhône avec 
I Arar , et ce nom est bien celui que portait la Saône 
chez les anciens ; mais ces auteurs ne font remonter 
Annihal jusque là qu’après le pasçage du Rhône 
effectué à quatre journées de la mer, et ils l’y con¬ 
duisent dans un si court espace de temps > que 
cette marche est reconnue impossible, outre qu’elle 
eut retardé Aiinibal, qui n’avait pas de temps à 
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Bordee d’un double rang de beaux peupliers 
d’Italie , et longue de trois mille mètres, l’al¬ 
lée Perracbe est moins une promenade qu’une 
superbe avenue. L’on ne s’y promène giières , 
si ce n’esi dans les carioles de louage , station¬ 
nées aux deux extrémités. Elle aboutit au pont 
de la Mulatière qui, traversant la Saône à sou 
embouchure , établit la communication de 
Lyon avec Saint-Etienne. Ce pont, remarqua- 


perdre; ce qui fait supposer, ou bien une erreur 
géographique de la part de ces auteurs, qui ont pu 
confondre l’Arar avec l'Isara , nom latin de l’Isère 
( et les anciens étaient fort sujets à ces méprises ), ou 
bien une erreur typographique de la part des premiers 
éditeurs. Il est probable qu’après avoir remonté la rive 
gauche du Rhône jusqu’à la vallée de l’Isère, ce général 
aura pris définitivement son chemin vers les Alpes , 
par cette belle vallée, au lieu d’user un temps précieux 
à passer une nouvelle rivière, au risque d’être atteint 
par l’armée Romaine , qui le menaçait sur ses der¬ 
rières et qu’il cherchait à éviter. Les historiens d’ail¬ 
leurs nous eussent raconté ce passage , comme iis ra¬ 
content ceux du Rhône et de la Durance. Si le vrai 
chemin qu’a tenu Annibal dans la Gaule méridionale est 
un problème historique, encore à résoudre, il paraîtbien 
certain du moins qu’il n’a pu passer par Lyon. Mais 
toutes les villes riveraines du Pvhône, comme toutes les 
va liées des Alpes se disputent ce passage, et Lyon, qui 
avait des titres pour entrer en lice, a dû les faire valoir. 
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Lie par la îégèrete de sa construclioxi, coninie 
tous lespoiiis de bois de cetio ville, l’est aussi 
par son peu de solidité, qui l’a fait affaisser 
en plusieurs parties , axi point qu’il en a pris 
une forme 'fostonnée, peu différente de celle 
d’une guirlande , et peu rassurante pour ceux 
qui passent dessus. 

♦ Le château ■ qu’on voit au delà , près des 
bords du Rhône , est celui d’Oulins, apparie- 
nant à M. Tolosan, auparavant aux Archevê¬ 


ques de Lyon. Il est moins Ixeau de près que 
de loin. L’académicien Thomas y est mort : 
l’egUse du village renforme ses Cendres avec 
son épitaphe. 

En parcourant l’allée Perrache, on voit sans 
interruption le riant coteau qui borde, en am¬ 
phithéâtre prolongé , la rive droite de la Saône, 
au dessous de Lyon. C’est le meme que nous 
avons admiré dans l’intérieur de cette ville. 
Les nombreuses maisons de plaisance dont il 
est parsemé paraîtraient autant de palais en¬ 
chantés, si elles ne ressemblaient pas plutôt, 


par leur modeste structure , à de simples 
asiles champêtres. Les diverses pentes de celte 


colline produisent une excellente qualité de vin 
d’ordinaire, connu sons le nom de Sainte-Foi : 
il est réservé pour les premières tables de Lvou. 
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^ Le cliemin ou seiiiier qui règne entre la 
Saône et le coteau, depuis Lyon ju& ju’au pont 
de la Alulatière , est une promenade qui 
tente plus les curieux qu elle ne les satisfait ; 
les liants murs de terrasse qui la dominent 
en ôtent tout l'agrément. On est dédommagé 
de cette pi ivation jiar la vue d’une grotte , 
formée dans les poiidingues , du haut de la¬ 
quelle s ecliappc une fontaine, et par le souve¬ 
nir de la nuit; que J. J. Rousseau a passé dans ce 
chemin avec deux pièces de six blancs dans sa 
poche. « Je me couchai voluptueusement , 
dit-il, sur la tablette d’une niche ou fausse 
jiorte enloncée dans un mur de terrasse. Le 


3D 

» 


ciel de mon lit était formé par les tetes des 


arbres : un rossignol était précisément au 
dessus de moi. Je m’endormis à sou cliant. 


Mon sommeil fut doux, mou réveil le fut 
33 davantage. Mes yeux en s’ouvrant virent le 
3# soleil ^ i eau, la vertlure , un paysage ad- 
33 mirable 33. Ce chemin se nomme les Etroits. 


Quel contraste entre le sombre intérieur de 
Lyon Cl ses rlans environs ! On peut dire, sans 
exagération, comme sans métaphore, que c’est 
la différence du jour à la nuit. Aussi les Lyon¬ 


nais aiment-ils passionnément la campagne, et 
ils possèdent l’art de l’embellir, autant que les 
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haLitans <le Id capitale ^ ou serait tente de dire 
mieux , si l’on ne sentait r|Lie le premier charme 
des campaf^nes de Lyon est du à la nature* 
Tons les dimanches et fêtes on les voit sortir 
en foule <le leurs obscurs magasins ou de leurs 
tristes ateliers , comme les essaims de leurs ru¬ 
ches, après leurs travaux achevés. De nombreu¬ 


ses carioles à quatre roues transportent à la 
maison des champs les familles entièresrpii 
cèdent au besoin de respirer l’air pur de l’at- 
mosplière : elles ne pourraient s’en priver plus 
long-temps. 

La soierie et la dorure forment la base du 


commerce de Lvon, Les étoffes de soie de toute 
espèce, les velours, les rubans, les bas de soie, les 
galons et les broderies sont les produits de cette 
nombreuse réunion de fabrlcuies dont toute 1 ’Eu- 
rope est le débouclié, particulièrement l’Alle- 


luagne et la Russie. Cette dernière contrée ab¬ 
sorbe elle seule la moitié des étoffes de velours. 
La France n’en emploie pas plus d’un dixième : 
elle va en consommer davantage d’après les sages 
mesures récemment prises par le Gouvernement, 
pour faire accoriier aux étoffes de Lyon, quant 
aux costumes d’étiquette, la juste préférenca 
que le caprice des modes leur refusait. 

Cette ville partageant les soies du Languedoe 


9 


\ 


I 
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avec Nmics , et celles de la Provence avec 
Avignon , consomme en outre la totalité de 
celles des déparieuiens du Rliône, de la Loire 
de l ArdècIie, de la Drdme et [de ITsère. Elle 
vivifie dans ses temps de prospérité toute cette 
jiartie de la France , comme elle la fait par- 
tici[)er aux malheurs et aux stagnations cju’é- 
jirouve son commerce 5 enfin elle est le dé- 
]>üiiche des soies du Piémont y les plus belles 
qui entrent dans ses manufactures. 

La ciiapellerie de Lyon est fort connue 
dans le commerce, et plusieurs fabricans ont 
des voyageurs pour cet objet. Les brasseries de 
Inerre^ les manufactures de pa[>ier peint, enfin 
la librairie et rimprimerie sont des branches 
secondaires du commerce de cette ville, qui est 
en outre le principal entrepôt entre le Nord et le 
Midi de la France. Les draperies (TEIbeuf , 
Sedan, Louviers, etc. , y sont emmaiïasinées 
pour l approvisionnement des villes Méridio¬ 
nales, comme les liniles et savons de Marseille, 
les vins et eaux-de-vie du Languedoc pour les 
vdles Septentrionales. 

Groira-t-on que les marrons de Lyon sont 
aussi un objet de négoce pour cette ville ? On 
voit siii* iü quai de la Saône plusieurs maisons 
consacrées à ce genre, et des magasins entiers 
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lie cette denree j mais ce qui paraîtra plus dilïî- 
cile à croire, c^est que Lyon iic lire pas les iiuu* 
rous de son territoire, ni luêiiiedu departement 
du Rhône, mais de ceux de l’Isère, de l’Ardè¬ 
che , de la Loire , du Mont-Blanc et dn Yar. 

<• 

C’est de ce dernier que vient l’espèce la plus 
belle et la plus recherchée à Paris, les marrons 


du Luc. 

Cette ville renferme beaucoup de négociai!s 
riches, mais peu de millionnaires. On dirait 
qu’une loi somptuaire leur a fixé un maximum 
qu’ils n’osent dépasser. Ce maximum tient à 
leur genre "de commerce , qui produit moins 
de grandesLortunes, et cause aussi moins de 
grandes catastrophes que le commerce maritime. 

Plusieurs ateliers méritent dJètre visités, no¬ 
tamment ceux de M. Pernon. Le tirage d’or est 
encore une chose à voir à Lyon. On y apprend, 
quand on l’ignore, que les galons d’orne sont, 
pas d’or, mais bien d’argent doré, et qu’un bâton 
de ce métal , de deux pieds de long sur treize 
lignes de diamètre, peut acquérir dans les fi¬ 
lières, une longueur de cent lieues , sans rien 
perdre de sa dorure, malgré la grande extension 
et la force du frottement. Deux doreurs et un seul 
tirage suffisent ampitynent pour toutes les fa- 
briqucs.de Lyon, qui, dans leur plus grande acti- 
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vile, n'oul consommé que quatorze cents lingots* 
Les outils en acier fondu, employés à cette opé¬ 
ration , exigent et ont obtenu un grand degré 
de perfection , dont un seul honijiie à Lyon , 
nommé Jean Tripier^ possédait le secret. Le 
Gouverne ment ne voulut pas lui aclieter dans 
le temps ce secret, qui est sans doute mort 
avec lui. Cet liomme existait encore il y a peu 
d’années, mais aveugle et cassé. 

La ricliesse des pays (|ui environnent Lyon , 
notamment de la Rresse , y fait abonder la vie 
animale, ce dont ne s’aperçoivent guères les 
étrangers. Ils s’étonnent sur-tout, avec raison, de 
la clierté du vin dans une ville placée entre 
ceux de Maçon et du Rhône, et entourée de \ir- 


enobles elle-inénie. Le vin ordinaire de Sainte- 

O 

-Foi m’a été vendu, par un propriétaire, un 
franc la bouteille sans le verre : les. au¬ 
tres vins se vendent dans la même pro- 
portion. 

Les Lyonnais sont actifs , laborieux , bons 

U* ' ^ 

calculateurs, sages dans leurs spéculations , 
exacts dans leurs engagemens. Le luxe pour 
lequel ils travaillent , le luxe dépravateur des 


sociétés, ne 


paraît pas avoir fait à Lyon les 


mêmes pi ogrès que'dans les villes correspon¬ 
dantes du mêjue ordre. Aussi les crinics y 

t» fc' 







sonl-lls moins fréqiiens , les vices moins re- 
paiidns, CL les ménagés moins IronLlés, Il sem- 
Lie que le commerce manufacturier absorbe les 
passions plus qtie tout autre, 

Lyon est la ville couiinerçante qui cultive le 
plus les arts et les sciences. On on trouve la raison, 
quant anxarts^ JansTusageqne font lesfabt icaus 
de cclni du dessin , pour une grande partie île 
leurs étoffes j on est réduit à la cliercher, quant 
aux sciences, dans rétroite parenté qnl unit en¬ 
semble les neuf sœurs, L^icadémie de Lyon, 
connue sous le nom Jliliénécy et les res¬ 
sources littéraires qu^otfre la bibliothèque pu¬ 
blique , ne contribuent pas peu sans doute si 
répandre les lumières. Cette culture générale 
donne aux Lyonnais un goût assez sûr et non 
moins confiant, qui se fait remarquer, sur-tout 
dans les jugemens des pièces de théâtre. Si 
tfnelque ouvrage de ponde mérite, ayant réussi 
â Pans, arrive dans les départernens avec ce 
diplôme , cc n'est pas un laissej-passer suffi¬ 
sant pour un public qui entend juger par lui- 
tnême, et non in verha maglstri. Il n^est pa* 
sans exemple qu’il ait cassé les jugemens de la 
capitale. 

Lyon a été le berceau et le séjour de'plu¬ 
sieurs grands lioinmes , pariicullèremeut daus 
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les ans, pins particulièrement encore dans ce¬ 
lui Je la sculplui'c. Philibert Delorme, Coy- 
sevox, C/habry, les deux (jüustoii , les célébrés 
graveurs Audraii, et le peintre Stella y sont 
nèsj plusieurs artistes vivans et distinguos ho¬ 
norent encore cette ville ; les peintres Revoil 
pour riiistoire , Dubois pour la miniature, et 
Richard pour la peinture de genre. La mort 
vient d’y terminer la carrière de M. Debois- 
sieux, célèbre amateur, cpil cultivait d’une 
manière également distinguée la peinture et 
les sciences. Avec ce savant, le dix-huitième 
siècle a vu fleurir encore à Lyon les natura¬ 
listes Jussieu et la Tourelle , l’abbé Rosier et 
Büurgelat. Les deux derniers ont publié , l’uu 
sur ragriculture, l’autre sur l’iiipplatrique, 
les meilleurs traités cpie nous ayons sur ces 
matières, quoicpie le géographe Guthrle ne les 
mette pas dans sa liste. 

L’auleiir latin du cinquième siècle , Sldo- 
nius Apollinaris , et la Ninon du seizième, 
Louise l’Abbé , connue sous le nom de la 
Belle Cordière , les antiquaires Spon , Méné¬ 
trier et Bose, les abbés Terrasson, le juriscon¬ 
sulte Gui-Pape , Parréliste Prosi du Royer, 
sont tous natifs de celte ville. 

De nos jours on peut citer le célèbre avocat 
Be] rgasse, M. de Fleurleu, ancien niinlsire , 















VILLE DE LYON. ^27 

M.' Degerando , savani aussi dislingnë que 

inodesie, uomiuë membre de rinsdtut à Tà-^e 

& 

de vingt-sept ans, M. BelauJine, antiquaire 
et littérateur egalement estimable , connu par 
tine nouvelle édition du Dictionnaire Histori¬ 
que , M. Bérenger, auteur des Soirées Proven¬ 
çales , .et une foule d’aulies écrivains' qu’il se¬ 
rait trop long d’énumérer ici. 

Les Lyonnais cultivent avec succès la musi¬ 
que j elle fait essentiellement partie de l’édu- 
cation des dames , qui arrivent à propos ici 
pour acliGvêr le portrait des habitans de cette 
ville : ou ne peut mieux le terminer. Quand il 
est question de ce sexe le premier mot doit être 
relatif à la bèaiùé. Il se distingue à Lyon par la 
fraîcheur et Pembonpoint 5 mais soit que les 
femmes vraiment belles restent à la campagne 
pendant l’été , et dans leurs maisons pendant 
riiivcr, comme l’assurent les Lyonnais , soit 
qu’il n’y en ait'pas un grand nombre, comme 
le pensent les voyageurs , ceux-ci n’ont pas 
lieu d’étre frappés de la grâce ni de la beauté 

1 

du sexe Lyonnais 5 jls ne rencontrent ces deux 
divinités que rarement dans les spectacles et 
les promenades de celle ville (*) 

(*) Les jolies femmes de Lyon , qui pourront, à la 
lecture de cet article , eu vouloir à l'auteur, sont 
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Quoi qu’il en soit de la Leautc des femmes do 
Lyon, personne ne leur contestera tous les au* 
très genres de charmes : l’esprit, raffabilité, une 
conversation agréable, des talens cultivés et 

une éducation généralement soignée, dont plu¬ 
sieurs ont tiré un noble parti , en la trans¬ 
mettant k des élèves, dans l’émigration où elles 
ont suivi leurs maris, après avoir partagé leurs 
fatigues et leurs dangers pendant le siège. 

J’ai du décrire avec détail cette ville, inté¬ 
ressante sous tant de rapports, qui fut une 
des principales de UEmpire Romain, comme, 
elle 1 est aujourd liui de l^Empire Français. 

priées de se rappeler d abord deux vérités importantes î 
la première, que la rareté ajoute au prix des choses, la . 
seconde , que les exceptions confirment la règle j en¬ 
suite de s’en rapporter à leur miroir, s’il leur dit 
qu elles doivent etre comptées au nombre des excep¬ 
tions. Elles sont priées aussi de‘ se rendre moins in¬ 
visibles , Si elles veulent détruire la prévention des 
voyageurs à cet égard contre leur ville , qui ne ren¬ 
ferme peut-être pas moins de belles femmes qu’une 
autre , quoiqu on ii’y en voie pas autant. Pour moi 
j en ai vu plusieurs hors de Lyon même. Une des 
beautés célèbres de France , madame Récamier, est 
de Lyon. L épouse du propriétaire actuel du château 

de Roset, m a paru offrir un véritable modèle du 
beau idéal. 


*1 


I 
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On ne s’accorde pas sur répoque* de sa fon¬ 
dation : les uns ratiribuent à un nommé Mo- 
moriis ^ chef d’une colonie de Grecs y chassés 
de Marseille par les Pliocéens, six cents ans 
avant notre ère^ d’autres^ \MiuiatuLs Plaiicusy 
à la tête des Viennois, chassés de leur ville 
par les Allobroges , cinq cent soixante ans 
plus tard. Le père Ménéti ’ier semble donner 
raison aux uns et aux autres, en admettant 
cette double origine, 

II paraît, d’après lui, que le fondateur Grec 
aurait forme d’abord une Iiourgade , dont le 
fondateur Romain aurait fliit ensuite une ville. 
Au surplus , que Plancus soit le premier ou 
le second fondateur de cette ville, qu’elle 
soit Grecque ou Romaine, son origine n’en est 
pas moins belle. Jules César n’en parle point 
dans ses Commentaires, bien qu’elle dut se trou¬ 
ver plusieurs fois sur son passage. Malgré son 
silence, qui fait présumer qu’elle n’existait pas 
encore, elle fut considérée au temps d’Auguste, 
son successeur, comme la métropole des Gaules. 
Ce prince y fit un séjour, et la combla de bien¬ 
faits. Elle n’en jouit pas long-teuqis : l’incen¬ 
die dont nous avons déjà parlé la réduisit en 
cendres. « Une seule nuit s’est écoulée, dit 
» Senèque , entre une très-grande ville et une 
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ville qui n’est plus » ; traduction bien infé¬ 
rieure à rénergique précision du texte latin : 

ÎjihQ, TLooc iivtcv'^itit, mtcr TnciocinicLTit itvhawi cf. jiitl— 

lam. Rebâtie par les soins et les libéralités de 
Néron ^ elle reprit bientôt son premier éclat. 

Les persécutions contre le Cbristianisme , les 
ravages des Sarrasins , les guerres de la ligue et 
les malbeurs de ia révolution, Font tour à 
tour desolee sans la détruire3 et jusqu’à cette 
dernière époque, elle n’a cessé d’élre répu¬ 
tée la seconde ville de France. Ce serait 
rôuvrii’ scs plaies que de la faire, descendre 
de ect ancien rang, ou l’avait placée sa po¬ 
pulation de cent quarante mille Iiabitans , à 
celui que semble lui assigner sa population 
actuelle, réduite, d’après l’almanach du dé¬ 
partement, de 1 an 14 ( i 8 oô), à moins de 
quatre-vingt-dix mille (*). 

S il est une ville qu on puisse comparer à 
Lyon, c’est celle de Rouen , qui lui est d’aii- 
icuis inferieure de moitié , quant a la ricliessc 
du commerce , et de quelque "chose aussi 
quant à la population. Llle est pour le coton 


( ) La population de Lyon doit avoir augmente 

depuis cet Je époque , par raccreissement de son com¬ 
merce. 
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çe que Lyon est pour les soles. ,Ces deux plus 
grandes villes maiiufactùrlères de rEmpire , 
se ressemblent encore par leur intérieur , 
leurs vieilles coustructlous, leurs rues étroites 
et mal percées. Les maisons de E.ouen sont 
presque toutes en bois, et celles de Lyon en 
pierre 5 mais les unes et les autres sont si en¬ 
fumées qu'on ne distingue plus ni la couleur 
ni la nature des matériaux dont elles sont 
construites. L’une et l’autre ville n’ont de 


beau que leur enceinte; niais le port de Rouen 
et scs boulevards sont loin de valoir les cnuiis 
et les coteaux de Lyon. Les environs de Rouen 
n’ont point de maisons de plaisance, et sont 
tous consacrés aux fabriques , qui s’étendent à 
plusieurs lieues à la ronde , tandis que les 
fabriques de Lyon sont concentrées dans la 
ville et si's faubourgs : nous avons vu les en¬ 
virons entièrement consacrés aux maisons Je 
campagne. 


Le climat de celte ville est tempéré comme 
sa latitude. T!1 • a Pinçonvénient d’étre sujet 
aux brouillards et aux pluies , sans être 
cependant malsain , nouveau rapport avec 
Rouen J qui d’ailleurs éprouve bien davantage 
les inconveiiiens de l’humidité. Dans tous les 
points de ressemblance qu’offrent ces' deux 

I 
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cités , Lyon conserve toujours une supériorité 

ni.îiif£ii 0 c * c est mie soeur sîuéc ne l'essem-^ 
.ble à sa cadette qu’en beau. 

Les mesures qui ont été prises de lelévalion de 
cette ville Pont déterminée à cent trente toises 
au dessus du niveau de la mer. Les campagnes et 
les environs de Lyon sont fertiles et bien cultivés, 
les paysans laborieux, généralement aisés , et 
(1 un beau physique. Les jolies villageoises qui 
fréquentent les marchés de cette ville, relèvent 

/ 

on ne peut mieux la beauté de leur taille et de 
leurs traits, parla propreté de leurs véiemens, et 
une sorte d^élégaiice champêtre, que favorisent 
encore ces grands chapeaux de paille, dont nous 
avons déjà remarqué la grâce avant d’arriver. 

Il ne faut pas repartir de cette ville sans visiter 
l’ile Barbe, où tous les habitans se rendent, aux 
fêtes dé Pâques et de la Pentecôte : c’est le 
Xong-^Champ de Lyon. Pour y aller, on re¬ 
monte d’abord, par les^quais , l’une ou l’autre 
rive de la Saône , et roii ne tarde pas à trou¬ 
ver de fraîches, et quelquefois très-jolies ba¬ 
telières , qui offrent, à l’envi, d’y conduire 
au plus modique pi lx. C’est une. chose aussi 
particulière qu’elle est agréable pour les ama¬ 
teurs du lïeau sexe, que cet usage de confier 
à de jeunes filles la conduite dès bateaux de 
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la Saône. Leurs formes robustes, leur mise 

soignée et sur-tout leurs grands chapeaux de 

paille donnent un échantillon du tableau qu’on 

Vient de faire des paysannes Lyonnaises. 

Si ce genre de belle nature, que j’aime à 

trouver au nombre des objets observés par 

M. Millin, ne distrait pas trop les passagers, 

ils admireront celle que leur offrent les deux 

rives de la Saône. «Je ne connais rien de si 

beau dans runivers, (dit l’auteur des Soirées 

» Provençales , ) que le paysage qui s’étend 

« depuis Lyon jusqu’à Trévoux. Les environs^ 

de Pile Barbe , comme ceux d’Albunce et, 

« de Tivoli, ’ont été cent fois dessinés. Les 

=0 divers aspects de Rocbo-Taillée, de Fontaine 

i» et de Saint-Cyr, sont aussi frais, aussi riches, 

» aussi amoureux que les vallées de l’Arcadie 
^ et de Tempé ». 

Nous n’ajouterons rien à ce tableau, ayant 
déjà fait connaître les principales maisons de 
plaisance qui contribuent à l’embellir. Arrivé 
à l’ilc, nouvelles jouissances. Elle partage 
son étendue entre un joli bosquet et un énorme 
rocher d’un aspect très-pittoresque. Les ama¬ 
teurs des monumeus antiques y verront avec 
plaisir les restes du château de Charlemagne. 
Ce prince y fonda une bibliothèque célèbre et 
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<« 

une aLbave. Lbine et Uautre furent incendiées 
en i 562 par les Calvinistes. Il y «avait trois 
églises , il Y en leste encore deux. 

La forniaiion de- cette île curieuse nous pa¬ 
raît mériter aussi rattention et peut-être les 

recberclies des observateurs. Des îles escari 

■ ^ 

pées et montagneuses au milieu des mers sont 
dans Tordre ordinaire de la ‘ nature ; mais de 
pareilles îles au milieu des llenvés sont des 

accidens extraordinaires , qui semblent ne 

« 

point lui appartenir, que du moins on est 
toujours tenté de lui disputer, pour les attri¬ 
buer à quelques-uns de ces grands efforts de 
la patience humaine , qni sont venus à bout 
de déplacer les rivières , d’applanir les mon¬ 
tagnes, et de changer ainsi la surface de cer¬ 
taines parties du globe. Pour peu qu’on y ré¬ 
fléchisse néanmoins, on sent que la simple 
érosion des eaux a pu miner à la longue la 
montagne, dont les parties les plus meubles 
ont du céder par degrés à leur action , tandis 
que le rocher, fort de sa masse et de son im¬ 
pénétrabilité , est resté debout au milieu de 

m 

la retraite des terres qui Tentouraient, 

\ 

■4 

FIN DE LA UESCBIPTION .DE Î.YÜN. 










COMMUNICATION 

DE FONTAINEBLEAU A FOSSARD. 

6 iieues. 


S I 4 De Fontainebleau à Moret, . 


Il n"y a de distance réelle que deux lieues et 
demie. Cette route part de la pyramide, où l*on 
laisse à droite celle d’Orléans, en face celle de 
^Nemours, pour longer à gauche, pendant un. peu 
de temps, le parc et le jardin du château. Il 
présente ici sa façade, ou pour mieux dire, ses 
façades de derrière, qui offrent encore moins de 
régularité que celle du devant, mais peut-être 


encore plus de noblesse. Bientôt après, du meme 
côté, l’on voit à peu de distance le village 
d’Avon, ancienne paroisse de r’ontaineîjleau. 
Il est entouré d’une plaine cultivée, quoique 
sablonneuse, qui est entourée elle-même de la 
forêt. 

Après avoir traversé cette forêt, pendant deux 
lieues, jusqu’au village des Sablons, où elle 
finit, on parcourt la demi-lieue restante, dans 


un terrain cultivé en vignes et en arbres frui¬ 
tiers, sablonneux comme celui de la forêt même , 
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dont il est un défrichement, et incliiié en pente 
douce jusqu’à Moret. 

C’est une petite ville murée, où l’on entre 
et d’où l’on ressort par une porte gothique eu 
forme de guichet. La courte rue qui la traverse 
est alignée d’une porte à l’autre , et cet aligne¬ 
ment paraît aussi ancien que la ville. 

Il y a des marchés considérables, de bonnes 
auberges,, un liureau de poste, plusieurs mou¬ 
lins pour les farines destinées à rapprovision- 
nement de Paris, quelques moulins à tan, qui 
travaillent pour la meme destination, et 1600 
habita ns. 

Située sur la rive gauche du Loing, et près 
de celle du canal d’Orléans, que la route tra¬ 
verse tous les deux au départ sur deux ponts de 
pierre peu éloignes l’un de l’autre , elle sem¬ 
blait destinée, par cette heureuse position, à 
faire un grand commerce, sinon d’expédition, 
du moins d’entrepôt ÿ elle en fait au contraire 
fort peu. 

On y voit la rivière et le canal se réunir à 
deux ou trois cents pas au dessous, un quart de 
lieue avant de se rendre dans la Seine à Saint- 
Mamert. Le territoire de Moret est générale¬ 
ment infertile ; les coteaux surtout sont d’une 
extrême aridité, qui ne paraît admettre d’autre 
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végétation que celle des vignes. On les a dé¬ 
truites , parce qu'elles coûtaient plus qu'elles 
ne rendaient, pour livrer le sol à toute son in¬ 
fécondité. 

g 

§ 2 . De Moret à Fossaj'd. .. 3 

Après avoir passé le Lolng, le canal et la très 
petite rivière d’Orvanne, qui vient porter le 
faible tribut de ses eaux au meme confluent, 
on gravit une maigre colline pour s’abaisser 
ensuite dans le bassin de la Seine. La colonne 
de marbre rouge veiné de blanc , qui s’élève 
sur la route à une lieue de Moret, est un mo¬ 
nument élevé à la place meme où Louis XV 
fut au devant de la fille de Stanislas , pour en 
faire une reme de France. 

La route se prolonge en ligne droite jusqu’au 
relais ds Fossard, et au delà; celle de Monte- 
reaii n’est encore qu'un cbemiii vicinal qui 
s’embranche dans celle-ci, vers le milieu de la 
distance. Elle traverse le village de Varennes, 
au bout d’une demi-lieue. On voit Moniereau 
au delà, à une petite lieue de l’embranchement. 
(Pour cette ville, et pour cet enbranchemcnt, 
voycj la route de Paris n 
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DÉPARTS 

DES VOITURES PUBLIQUES ET DES COURRIERS 

Sur Les % routes de Lyon à Turin. 


VOITURES PUBLIQUES 


COURRIERS 


SUR LA ROUTE 

par Chambéry. 


La Messagerie de Bonafoux 
part de Lyon tous les deux jours; 
à 10 heures du soir. 

Le service de ceîte voiture éprouve 
quelques irrégularitijs* 


f 


Le Courrier de Lyon à Turin 
part tous les jours 
à a heures après midi. 


SUR LA ROUTE 

jusqu’à Grenoble. 


La Messagerie des M*'**. de poste 
part de Lyon tous les jours ■ 
à 10 heures du matin. 


Le Courrier de Lyon à Grenoble 
part tous les jours 
à 2 heures après midi. 


Cette 2 ^, route n^est point desservie au 
delà de Grenoblej n^étant ni montée de 
relaisj ni même tûtaiemeot ouverte* 


Ces deux Messageries eont à 6 places 

intérieures. 


Chatjue malle contient deux places, 
Tune pour le courrier, I^autre pour 
un voyageur. 
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DESCRIPTION 

ROUTIÈRE ET GÉOGRAPHIQUE 



I". ROUTE DE PARIS A TURIN, 

Par Lyon, Charribéry' et le Mont-Cenis, 

lieues. 



Depuis Paris jusqu à Lyon{v. route par Auxerre), 

DJ paragj'aphes. . . v. 


( i®. rouie par Moulins. . . iig /. ) 

5 S8. De Lyoti à Bron . 

S De Bron à Saint^Laurent-de-^Mures . 

5 40 * Saint-Laurent à la Verpilière . 

§ 4i* ia, Verpilière à Bourgoin. 


On sort de Lyon par le faubourg de la Guli- 
lotlèrc qui dépendait autrefois du Daui^iiné. 
Les nouvelles divisions politiques ont réuni 

ce faubourg à la ville ^ dont le territoire a été 
Tome II. \ 


jieue£. 
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étendu de ce çôté à une lieue au delà du 
Rhône, ancienne limite des deux provinces du 
Lyonnais et du Dauphiné^ de manière qu^on 
n^entre dans le dépai Lenient de Tlsère que vers 
le milieu de la première distance. Elle est , 
ainsi que les trois suivantes , agréab le à par¬ 
courir parla beauté du chemin^ qui offre, avec 
rombrage fréquent des nuiriers et des noyers, 
un niveau presque continuel jusqu’à Bourgoin 
et un bon état d’entretien ; mais il est sujet, 
pour peu qu’on le néglige, à devenir caillou¬ 
teux , coin nie le terrain de celte contrée. 

La plupart des maisons qu’on rencontre sont 
bâties en terre, ou pisé^ suivant l’expression 
usitée dans le pays. Il ne faut pas croire que 
celte construction offre ici l’aspect misérable 


qui la caractérise partout ailleurs : elle est biiie 
d’une manière pins perfectionnée, dans les en¬ 
virons de Lyon, que dans aucune parile de la 
France. Le piséj lorsqu’il est revêtu de chaux 
ou de mortier , n’est inférieur à la maçonnerie 
ffiie pour la durée. Cette maniéré de bâtir est 
généralement préférée, comme étant à la fois la 
pins économique et la plus prompte, quoique 
la pierre soit commune dan s le pays et de bonne 


qualité. 

Bron est une ferme 


isolée , Saint-Laureuî 
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■ 

un hameau, et laVerpilière un village où Ion 
trouve une auberge passable et une boîte aux let¬ 
tres. Il est situé entre un joli coteau qui borde la 
roule à droite , et une vaste prairie qui règne à 
gauche jusqu’à Bourgoin. Les herbages de ces 
prairies étaient aussi mauvais que les exhalai¬ 
sons en étaient malsaines. Comme il fallait pour¬ 
tant les utiliser, on y élevait une chétive espèce 
de chevaux. Ces terres, cottnues sous le nom 
de Marais de Bourgoîn^ viennent d’étre ren¬ 
dues à l’agriculture par le dessèchement qui 
en a été ordonné. J’en ai vu l’entreprise ad¬ 
jugée en 1807, les travaux avancés en 1809, 
et achevés en 1811. 

Au delà des marais s’élève une chaîne de 
montagnes calcaires, qui les accompagne jus¬ 
qu auprès du Rhône. Au pied de ces montagnes 
est la petite ville de Crémieux, peuplée de 
deux nulle habitans, et renommée parmi les 
amateurs de la bonne chère, pour les dindes 
que nourrit son territoire. Ce n’est pas son uni¬ 
que litre à la célébrité. Cette ville est connue 
dans riiisloire : il s’y tint en 835 un concile 
pour terminer les différends des églises de Lyon 
et de Vienne; et François I". y rendit, en i 536 , 
son ordonnance sur les justices inférieures. Trois 
lieues plus loin , est le village de la Balme qui a 


1 ! 
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pris son nom de )a grotte ou (en langage 

du pays) près de laquelle il est situé. C’est la fa¬ 
meuse grotte de Notre-Dame de la Balnie. Elle 
est plus près de la route de Lyon à Genève que 
de celle que nous parcourons j mais comme 
pour 's’y rendj’e par cette route on aurait un 
chemin plus difficile ^ et le Rhône à passer en 
bateau^ comme d’ailleurs cette grotte se trouve 
dans le département de l’Isère où nous sommes 

actuellement, et dans l’ancien Dauphiné dont 
■ 

elle était une des sept merveilles, nous avons 
cru devoir en placer ici la description. On y ar¬ 
rive eu remontant, pendant quelques minutes, 
le lit pierreux d’un torrent qui s’en dégorge 
en hiver. Je l’ai trouvé entièrement à sec en 
automne. ^ 

La grotte de Notre-Dame de la Bal me diffère 
essentiellement de celles que nous avons déjà 
vues. Au lieu de ces ouverlures basses qui ren¬ 
dent si incommode l’aljoid des grottes d’Arcy 
et d’Auxelles, où ron ne s’introduit qu’en reni- 
paiit, l’entrée de celle-ci présente une immense 
voussure, sous laquelle on se sent pour ainsi 
dire élever l’àme. Une chapelle de la Vierge, 
ibixarrement coiisiruite sur la droite de cette en¬ 
trée, en diminue la largeui’ de moilié. Le coup 
dVeil serait., dit-on, plus pittoresque sans cettü 
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chapelle : je Joute shl le serait, autant. La vue Je 
ce petit temple solitaire dans un pareil site, etles 
sentiinens religieux qu’il fait naître, a Joucisscnt 
riiorreur qu’inspire le premier aspect Je cette 
vaste excavation, dont on va sonder, à la pâle 
lueur des flambeaux , les sombres et sinueuses 
profondeurs. On croit s’abandonner à la pro¬ 
tection de la mère du sauveur des hommes; 


on avance avec securité sous scs auspices. Aux 
idees religieuses se mclent encore les souvenirs 
des gracieuses fictions de la mythologie : c’est 
ainsi que les anciens, peuplant leurs grottes de 
divinités mystérieuses , en faisaient le séjour 
de la nymphe Egérie, Fantre de la Sibylle, le 
temple de Mithra. La Vierge est de meme la 
divinité de la grotte, la protecli ice et Foracle 
de la contrée : Notre-Dame de la Balme est 

Fobjet de la vénération des fidèles à plusieurs 
lieues à la ronde. 

Dès l’entrée de cette grotte on se trouve 
dans une salle spacieuse, répondant, par l’élé¬ 
vation de sa voûte, â celle de la grande arcade 
qui en forme Fouvertuie. Cette salle présente 
une espèce de vestibule où aboutissent deux 
grandes galeries, Fune en lace, Faiiire adroite. 
On commence ordinairement ce voyage souter¬ 
rain par la première, nommée la salle du Lac , 
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^ * 

à cause du réservoir qu^ou trouve dans le fond. 
C’est la plus grande et la plus curieuse des deux. 
Les premiers pas s’y font à travers des masses de 
roc détachées de la voûte et confusément'amon¬ 
celées, On admire J chemin faisant, comment 
ces blocs se stalactisent à la longue par l’eCfet 
du gluten calcaire,. que charrient et déposent 
les eaux en se précipitant de l’intérieur vers 
l’ouverture de la grotte. Mais rattention con¬ 
tinuelle qu’on met à surmonter ces obstacles 

nuit à celle qu’exigeraient les objets qu’on a 

« 

sous les yeux 5 il faut fréquemment monter , 
descendre, tourner, se cramponner, invoquer 
le secours du conducteur, se relever d’une 
chute, en éviter une autre. Si quelquefois la 
voûte s’élève en coupole , souvent elle s’abaisse 
eu forme de guichet, et ne laisse qu’un étroit 
passage sous lequel on se glisse avec peine , 
quelquefois à plat ventre. Deux reposoirs, que le 
guide appelle le grand et le petit bassin , sus¬ 
pendent la marche et fixent rattention. Ils sont 
composés eux-memes d’une infinité de petits 
bassins demi-circulaires en forme de conques, 
et en étage les uns sur les autres. Ou ne peut 
anieux s’en faire une idée qn’eii se représentant 
certaines cascades qu’on admire dans les parcs 


I 
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de quelques-unes do nos maisons Impériales, 
dont les conques, placées de meme eu amphi¬ 
théâtre les unes sur les autres , semhlent avoir 
été modelées sur celles-ci. 

Ces> conques naturelles offrent aux curieux 
des gradins assez incommodes , quhl faut mon¬ 
ter dans le premier bassin, et descendre dans le 
second, pour arriver au lac, qui occupe tout le 
fond de la galerie. On y a placé un petit bateau 
pour pouvoir aller d*un bout à l’autre. J’ai 
subi dans toute sa longueur, toujours à la clarté 
des flambeaux, cette incommode navigation j 
qui a duré environ une beiire, compris le re¬ 
tour. Ce lac n’est autre chose qu’un canal étroit 
et tortueux, très-inégal, et de pi ns embar¬ 
rassé par des saillies de roc, dont les diverses 
directions gênent souvent la navigation du ba- 
telet, plus souvent le passage des navigateurs , 
qui sont à tout instant obligés de se courber ou 
meme de se couclier dans la pirogue. L’eau de 
ce canal est de la Tilns belle limpidité 5 sa largeur 

I 

varie entre un mètre et demi et deux métrés, 
et sa profondeur entre trois et quatre déci¬ 
mètres . 

Il faut revenir sur ses pas jusqu’à la salle 
d’entrée pour visiter la seconde galerie que 
nous' avons laissée à droite. On la nomme 
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grotte du Capucin ^ à cause de quelques cougé- 
htioiis auxquelles on veut trouver de la ressem¬ 
blance avec la rol^e , le capuchon et la barbe 
a’un capucin. Pour y arriver il faut gravir une 
espèce de montagne intérieure, d’un tel escar¬ 
pement qu’au premier coup d’œil, on désespère 
de parvenir à la cime. Néanmoins, en suivant le 
conducteur, on entreprend et l’on vient à bout 
d execuier cette pénible escalade j après quoi il 
faut .redescendre jusqu’à une. vaste salle, au 
fond de laquelle est un bassin de forme ronde, 
dominant le sol de quelques pieds, et orné, dans 
sou milieu, d’une colonne naturelle qui s’élève 
jusqu’à la voûte comme pour la soutenir. On 
nomme la Fontaine^ parce que les eaux 

de la voûte s’y épanchent le long de la colonne 
qu elles ont formée, et qu’elles grossissent con- 
r t. n t par la continuité de leurs dépôts 

calcaires. Ce qu ou appelle dans celle salle la 
Boutique du Charcutier y est un assemblage de 
conciétions, qui représentent, de la manière la 
plus frappante, des pièces de lard, des cerve- 
lals, des jambons, suspendus à la voûte de la 
glotte, comme au plaiond d’une boutique de 
cbaiculier. Ou montre meiuc la charcutière 
a son comptoir j mais celte ressemblance frappe 
nioins que les autres. La ligure du capucin 
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m’a p(U‘u moins frappante encore. Elle Tëtait 
peut-être autrefois, mais la succession des sé- 
dimeiis change sans cesse la forme des pétri¬ 
fications. 

C’est dans cette partie que les chauve-souris 
font leur séjour habituel. Elles s’y tiennent 
groupées et accrochées à la voûte. Quand on les 
dérange, elles se répandent comme une nuée, 
en volant à droite et à gauche, et deviennent 
très-incommodes, pour les curieux indiscrets 
qui ont violé Leur asile. Ces amas de chauve-sou¬ 
ris produisent, au dessous, des amas de fiente 
qui exhalent une odeur fétide. C’est un engrais 
pré deux pour le fermier de la grotte, attentif à 
le recueillir avec soin pour son jardin. 

Ce fe rmler paie cent francs par au à sa com¬ 
mune le <lroit exclusif d’être le guide , le 
Cicerone des curieux, et .d’en percevoir sans 
concurrence la rétribution. C’est par cette ral- 
5011 qu’on voit l’entrée de la grotte fermée d’une 
barrière. . , . ^ 

Le torrent dont cette ouverture est, pendant 

^ Il ® 

SIX a sept mois, la source ou le dégorgement, 
inonde pendant le même temps le chemin qui 
nous a conduits au lac. Alors tous les bassins se 
remplissent5 l’eau distille de toutes'les parties, 
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tant de la voûte que des parois, et se précipite 
de tous les côtés. Il ne reste en été que celle du 
lac, qui, pénétrant dans la terre par infiltration, 
reparaît hors de la grotte, à peu de distance de 
Feutrée. 

Cette grotte, la plus curieuse deFancien Dau¬ 
phine, et Fune des plus curieuses de France, 
occupa jadis les amateurs du merveilleux beau¬ 
coup plus qu'elle n'occupe aujourd’hui les ob¬ 
servateurs de la nature. Frappé de tout ce qu’on 
en disait, François I®**, fit entreprendre un 
voyage sur le lac ; on n’en connaissait pas en¬ 
core 1 etendiie. L’entreprise fut confiée à des 
argonautes qui s’en acquitlcrent mal, et ra¬ 
contèrent des choses incroyables. Un cure du 
lieu voulut tenter la niéiiie navigation, et ra¬ 
conta des choses tout aussi exliaordmaircs, 
qui sont néanmoins répétées de bonne foi par la 
plupart des auteurs. « Après avoir, dit-il, suivi 
le lac pendant l’espace de plus d’une lieue, 
il arriva à une ouverture ronde cl spacieuse, 
35 d’où l’eau sort à gros bouillons, et fornic, en 
35 tombant dans le bassin, un très-grand bruit j5 . 
M. le curé ne peut pas avoir suivi pendant plus 
d’une lieue ce lac souterrain, qui, bien connu 
aujourd’hui, au moyen du bateau qu’on y a 










I«: ROUTE DE PARIS A TURIN. ïï 

établi J a tout au plus un quart de lieue de 
long. On ne voit pas non plus Touverlure ronde 

et spacieuse dont il parle. 

M. Rourrit de Genève, fils de Fauteur de ce 
nom, ne craignit point de se jeter à la nage dans 
cette eau glacée, à Fendroit ou cesse la navigation 
du batelct, pour essayer de pénétrer plus avant : 
il fut obligé d’en sortir sans avoir fait aucune 
découverte. Cette infructueuse et téméraire ten¬ 
tative a été transmise par Fauteur à tous les cu¬ 
rieux , présens et futurs, au moyen d’une ins¬ 
cription qu’on lit sur la paroi gaucbe de la salle 
d’entrée. Il a vu, coiunie nous, et comme tout 
le monde, que ce lac finit très-paisiblement 
sous la voûte. Les guides du pays assurent qu’il 
n’y a plus rien au delà. Ils racontent, cbemin 
faisant, que de faux monnoyeurs avaient choisi 
une des cavités de cette grotte pour leur atelier, 
et qu’ou y a trouvé des outils servant a cet 
usage. Ils racontent encore qu’un hermite s’y 
était retiré, et y attirait les jeunes filles pour les 
séduire. Ce dernier récit n’est ni plus prouvé, 
ni plus vraisemblable que le premier 5 mais on 
n’est obligé de croire ni Fun ni 1 autre. 

Au retour de celte excursion, que nous ne 
craignons pas de recommander à tous les ama- 
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leurs, on revient sur ses pas jusqu a Crémieux, 
où i on peut visiter en passant les restes de l’an¬ 
cien château des Dauphins Yiennois, et rega¬ 
gner ensuite sa route, en suivant le pied des col- 
lines qui bordent les marais, jusqu’à Bourgoin. 

Cette petite ville, peupldc de 35oo habitans, 
est agréable, tant par la largeur de ses rues que 
par sa situation sur deux ou trois petites rivières 

Iimpidesquls’yrencontrent,etaumilieudedeux 

ou trois coteaux qui présentent alitant de rideaux 
<ie verdure nuancés par tous les genres de vé^é- 

■a jT^ tï 

lation,C est au pied de ces coteaux que viennent 
se terminer les marais récemment desséchés dont 

nous avons parlé plus haut. La ville de Bour- 
goiii renferme des manufactures de toile d’em- 
hallage, une fabrique d’indiennes, deux papete¬ 
ries, et des mouiins considérables d’une méca¬ 
nique particulière qui produisent une qualité 
supérieure de farine. Ces divers étahllsscmens 

donnent une certaine extension à son commerce, 

qui embrasse en outre les grains et les chanvres 
peignes. Elle ne possède que le tribunal civil 
de 1 arrondissement, la sous-préfecture ayant 
( le placée a la Xour-du-Pm, ville bien moins 
imporLaiitc, mais plus centrale, dont nous al¬ 
lons parler au paragraphe suivant. 
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Le pays est très productif en grains, en vins 
et en clianvie. Les labours se fout, partie avec 
des clicvanx, partie avec des bœufs. Les pay¬ 
sannes u’offrent plus ici ni cette fraîcheTir ni 
cette beauté de traits rpil distinguent ctdles des 
environs de Lyon : les chapeaux de paille, qui 
nous ont charmes, regiient encore, mais ils ont 
perdu leurs ailes lloltantes, et par conséquent 
leur grâce. — Parcouru depuis Paris . 



§ 

S 
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42 . De Bourgoin à la Tour-diL-Pin. . , . . 

43 . De La Tour-^du-Pin au Gaz . 
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44 . Du Gaz au Pont-de-Beauvoîsin, . . 

De la variété, de la férliliie, quelques coteaux 
agréables, quelques bas-fonds marécageux , 
beaucoup de châteaux, beaucoup d’arbres, peu 
de vignes, point de jachères- telle est la contrée 
qui sépare le bassin de Bourgoin de celui du 
Pont-dc-Beauvoisin. La route, légèrement inon- 

tueuse, comme le pa^^s, est ordinairement en 
bon état. 


La Tour-du-Pin, très petite ville, peuplée 
à peine de quinze ceins habitants, n’a de re¬ 
marquable que d’étre un chef-lieu de sous-pré¬ 
fecture, et d avoir donné son nom à une fa- 




12iS 


4 


a 













14 SÜD-EST DE L’EMPIEE FRANÇAIS 


mille illustre. Elle ne renferme aucune des 
nombreuses fabriques dont la gratifie ritiné- 
raire Fi 'ançais. Le Gaz est un très petit village 
dépourvu de toute ressource. 

On traverse celui de Sessleux avant la Tour- 


du-Pin J et celui des Abrets après le Gaz. Dans 
ce dernier J un carrefour j en forme d’étoile ^ 
présente trois routes, l’une à droite conduisant 
«à Grenoble, les deux autres à gauche condui¬ 
sant à Bourg et à Belley, villes décrites ailleurs 
(a». 2.®. route de Paris à Tiiririy et 2®. de Paiis 


à Ge7ièue\ 

Près de Belley est la Chartreuse de Pi .erre- 
Chatel, transformée en maison de détention. 

IJne assez forte descente, du haut de laquelle 
On découvre à la fois le Rhône, les montagnes 


du Bugey, celles de la Chartreuse et <le la Sa¬ 
voie, conduit au Pont-de-Be au voisin, petite ville 
qui offre une situation pittoresque sur les deux 
rives du Guyer.Ce torrent qui la partageait au¬ 
trefois entre les deux états de la France et de la 
Savoie, la partage aujourd’hui entre les deux 
déjiartemens de ITsèrc et du Mont-Blanc. La 
partie de l’Isère est peuplée de mille sept cenfs 
habitans, celle du Mont-Blanc de mille trois 


cents. Il 


y a peu <le commerce à Pont-de* 
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Reauvotsin 
chanvre : 


, mats heauconp de fiîatures cle 
on s^y livre aussi à réducation des 


vers-a*soic. 

Celte ville est la patrie du feu ministre de 
riniérieur Creteu Le pont sur lequel on franchit 
le Guyer n’a qu’une seule arche ^ dont on ne 
soupçonne point la beauté y quand on se borne 
à passer dessus. Je n^ai pu la voir que d’une 
des maisons qui bordent la rivière. Le mi. heu 
de ce pont portait encore, lors de mon dernier 
passage, les armoiries de France, sur les (leux 
faces de la pierre qui indique le point de sépa¬ 
ration des deux états 5 ce qui paraît à divers au¬ 
teurs une preuve que la ville a été bâtie par les 
Français : ou croit que c’est sous François I*''- 
Le territoire du Pont-de-Beauvoisin est plus 
fertile dans la partie de ITsère (jiie dans celle 


du Mont-Blanc. Parmi les nombreux arbres dont 
il est parsemé dominent le noyer, le mûrier et 
le cliâtaigner.lira depuis F axis. . . . ^36- 


§ 45. Du Pont-de-^eauvoisln aux Echelles de Savoie, . . 

■ 

S 4 ^* Des Echelles h Saint-Thibaud^de-Coux . 


ÿ 47 - De Saint-Thibaud à Chambdry, . 

Après avoir passé le Guyer, et la partie de la 
ville située sur la rive droite de ce torrent, on 
parvient, en remontant la meme rive pendant 


/ 
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1 espace d’une demi-licure à travers les vergers- 
les treillages et les arbres de toute espèce, au 
passage de la Cbaillcj qui occupe à peu près le 
milieu de la première distance, 

<l’est une gorge affreuse, au fond de laquelle 
le Giiyer roule ses eaux entre deux montagnes 
d’une pente exlrcniemcnt rapide, et d’une élé¬ 
vation prodigieuse. Cet escarpement semblait 
desti né par la nature à servir de rempart éternel 
entre deux peuples voisins. Le trajet en a été 
rendu facile par la grande et belle route que le 
gouvernement Sarde a fait ouvrir à travers le 
flanc de la montagne qui domine la rive droite 
du torrent. Ce passage dont tous les vo^^ageurs 
sont frappés ; quelquefois effrayés, n’a pu 
échapper à ration lion de J. J. Rousseau. Les 
sites extraordinaires avaient toujours pour lui, 
un cliarme particulier. Celui-ci suspcndil sa 
marclie pendant plusieurs heures, écüutons-le 
1 ui-méme : 


CC 


Au dessus du grand chemin taillé dans le 


» 




roc , à l’endroit appelé Chaille, courtet bouil¬ 
lonne dans eles gouffres afïVeux une petite ri¬ 
vière qui parait avoir mis a les creuser des 

+ 

milliers de siècles. On a bordé le cliemin d’un 


33 parapet pour prévenir les malheurs. Cela fai- 
» .sait que je pouvais contempler le fond et 


<1 
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>> gagner des vertiges tout à mon aise. Bien ap- 
>* puyesurle parapet, j’avançais le nez, et restais 
:« là des heures entières, entrevoyant de temps 
en temps cette écume et cette eau bleue dont 
35 j’entendais le mugissement à travers les cris 
35 des corbeaux et des oiseaux de proie., qui vo- 
3> laient de roche en roche et de broussaille en 
35 broussaille à cent toises au dessous de moi. 

latins les endroits ou la pente était assez unie 
>5 et la broussaille assezclaire pour laisser passer 
35 des cailloux, j en allais chercher au loin 
35 d’anssi gros que je les pouvais porter. Je les 
35 rassemblais sur le parapet en pile, puis les 
1 anca lit run après l’aiitre , je me délectais 
35 à les voir rouler, bondir et voler en mille 

3> éclats, avant que d’atteindre le fond du pré- 
35 cipice 53. 

En décrivant l’abîme qu’il voyait sous ses pieds, 
Rousseau, ne parle pas des rochers qui étaient 
suspendus sur sa tête : ce péril n’est pas moindre 
que l’autre. Avec de la précaution l’on évite 
de rouler dans le précipice, quelque eRrayant 
qu’il soit, et quoique les parapets qui bordent 
le chemin ne soient jamais tout à fait exempts 
de brèches, plus ou moins considérables et plus 
ou moins fréquentes, qui en rompent la cônti- 
nuite^mais nulle prudence humaine ne peut 
Tome II, O. 
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garantir du danger d^étre écrasé par les éLoule- 
Diens, si l’on a le malheur de passer dessous à 
Tins Lan t meme où ils ont lieu, et de ne pouvoir 
se sauver par une prompte fuite. Ces terribles 
rencontres sont heureusement très rares quob 
-q* le les événemens de cette nature ne le soient 
pas. De temps à autre j surtout à répoque des 
dégels, d’énormes quartiers de roc, quelque¬ 
fois des quartiers de montagne se précipitent 
.sur la route, dont ils encombrent et souvent 
meme entraînent une partie. Dans ces cas on 
rétablit promptement le passage des voyageurs 

par des travaux provisoires, qui donnent le 

» 

temps d’exécuter les travaux définitifs et or¬ 
dinairement très dispendieux qu’exigent de 
.pareilles dégradations. 

La route ne s’élevant sur le flanc, de la mon¬ 
tagne , dans un développement de près d’une 
Leue, qu’à une hauteur moyenne ( qui. n’est 
guères que de cent soixante à cent quatre-vingt 
mètres au dessus du torrent), offre une montée 
peu rapide du haut de laquelle on descend par 
une autre rampe tout aussi douce, et presque 
^ aussi longue , au fpnd d’un bassin entouré de 
' montagnes de toute part. S’il est fermé derrière 
_par celle de la Challlc, il l’est devant par celle 
'de la Grotte ou des Echelles, à droite par les 
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liaules cimes de la grande Chartreuse, à gauche 
par le mont du Chat, Ces montagnes, toutes de 
nature calcaire, ne tiennent point aux Alpes, 
comme on pourrait le croire, elles semblent 


seulement en signaler l'approche, par leur éléva¬ 
tion, leurs flancs escarpés, leurs crêtes aiguës, 
les rochers dont elles sont hérissées, et les forets 


de sapins qui les rembrunissent. Colles de la 
Chartreuse, les plus hautes de toutes, atteignent 
ou approchent de bien près la hauteur de deux 
mille mètres au dessus du niveau de la mer. 


C est dans une de leurs gorges les plus pro¬ 
fondes et les plus sauvages qu'est situé le cé¬ 
lèbre couvent dont elles portent le nom. La 
description eu a clé placée à rarliclc de Gre¬ 
noble ( Foy. route de Paris à Turin ), 
parce que c’est de cette ville qu’on s’y rend 
communément, quoique le bourg des Echelles 
en soit de moitié plus près, ii en étant éloicné 
que de deux lieues et demie. 


Ce bourg, peuplé de douze cents individus, 
est situé au milieu du bassin dont je viens de 
parler, et sur la rive droite duGuyer, qu’on 
voit sortir üvcc inipctiiosilG des niontiignes de 
la Chartreuse, et s’étendre sur .un large lit de 
sable, comme pour se reposer un moment des 
combats qu’il vient de livrer aux rochers de ces 
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montagnes, et pour se préparer aux nouvelles 
luttes qui ratlendcnt encore dans le détroit de 
la Chaille. 

Quand on vient de contempler les magni- 
ques horreurs de ce passage , on est moins dis¬ 
posé à s’étonner de celui des Echelles, qu’on 
trouve à peu de distance au delà du bourg de 
ce nom, soit parce que les premières impres¬ 
sions sont toujours les plus vives, soit parce 
qu’il est en effet moins frappant, quoique bien 
plus célèbre : il offre un spectacle plus extraor¬ 
dinaire sans doute , mais non pas aussi pitto¬ 
resque. Au lieu d’une montagne taillée longi¬ 
tudinalement à pic, au lieu d’une route sus¬ 
pendue en corniche sur un abîme, c’est une 
montagne coupée transversalement du haut en 
bas, pour le passage de la route, qui parcourt 
cette gorge artificielle entre deux murs de roc 
taillés l’un et l’autre à une hauteur prodigieuse 
dans une direction parfaitement verticale. On 
ne mesure des yeux cette hauteur qu’en re¬ 
gardant au dessus de sa tête, mais on la de¬ 
vine aisément à l’obscurité qui règne dans la 
route. 

Tel est le passage de la Grotte, plus vulgaire¬ 
ment connu sous le nom de passage des Echelles : 
tels sont les chemins par lesquels les Ducs de Sa- 
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voie communiquaient avec leurs voisins. Ils ont 
eu partout à vaincre la nature, et partout ils 
i^ont vaincue ; plusieurs de leurs routes sem¬ 
blent être plutôt Touvrage des Romains que 
celui d’un des plus pauvres gouverne mens des 
temps modernes. 

Celle-ci a été créée par le Duc Emmanuel II, 
en 1073, ainsi que l’atteste rinscription jointe 
au monument en marbre qu’on voit au bord 
et àgaucbe du cliemln, dans une petite retraite 
pratiquée vers le milieu de la montée. Celte 
inscription latine est de Tabbé de Saint-Réal. 
Le monument a été détruit dans la révolution, 
et rétabli par le préfet du département. Une 
autre inscription, placée au dessous de la pre¬ 
mière, porte ladate.de sa restauration. 

Avant Emmanuel II, la route traversait le 
sommet de la montagne, par une galerie sou¬ 
terraine dont 011 voit à gauche les deux ouver¬ 
tures. La première des deux, percée à une cer¬ 
taine hauteur dans le roc presque perpendicu¬ 
laire qui forme le flanc de cette montagne , 
présenie l’aspect d’une véritable grotte. Pour 
y monter comme pour y descendre, on em¬ 
ployait des échelles qui servaient à passer les 
voyageurs et les effets j au sortir de la galerie 
on changeait de chevaux. Voilà l’origine du 
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double nom de la Grotte et des Echelles donné 
à ce passage. 

Quelque grande, quelque dispendieuse qu'ait 
été cette entreprise, elle n est parvenue qu a 
produire une rampe rigoureusement pratica¬ 
ble , mais tellement rapide qu’on est obligé 
d’enrayer pour la descendre , et d ernpiover 
des bœufs ou de doubler les relais pour la 
'monter. L’on a meme besoin quelquefois des 
Irabitans d’un hameau situé au pied de la mon-* 
tagiicj ils n’aUendent pas au surplus qu’on les 
apj)elle, iis accourent au seul hrivit d’une voi¬ 
ture pour la pousser à la montée, et la retenir 
à la descente, moyennant la modique rétri¬ 
bution qu ’ll plaît aux voyageurs de leur don¬ 
ner. Leur affluence étonne quelquefois , et 
])Ourrait inquiéter au moins la nuit dans tout 
autre pays que la Savoie ^ mais les routes de 
cctie partie des étals du roi de Sardaigne ont 
toujours été aussi sûres que celles du Piémont 
étaient dangereuses. 

il est réservé au règne de Napoléon de per¬ 
fectionner et surpasser l’ouvrage d’Emmanuel. 
Jjc pian qui a été présenté et adopté consiste 
à creuser de nouveau, mais dans une autre 
direction, l’inlérienr de la montagne en forme 
de galerie ; on voit an bord de la l’ouie le com- 
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mencement de cette entreprise qui, si elle est 
une fois terminée , fera rouler le voyageur sur 
un plan légèrement incliné depuis le bourg 
des Echelles jusques au haut de la montagne. 
La galerie doit avoit huit mètres de hauteur , 
autant de large, et deux cent soixante-dix de 
long. 

Parvenu au point le plus élevé du passage, 
on se trouve à six ou sept cents mètres , envi¬ 
ron, au dessus du niveau de la mer. A mesure 
qu’on avance ensuite, l’élévation des rochers 
diminue , leur forme varie , leur surface laisse 
apercevoir quelques touffes de gramen , et de 
leurs veines s’échappent quelques arbrisseaux. 
Peu à peu la scène change : la roule s’abaisse 
doucement dans mi petit vallon sauvage, mais 
assez frais, où l’on rencontre quelques hameaux 
ou plutôt quelques maisons éparses, avant celle 
de Saint-Thibaud-de-Coux où est situé le relais.- 

A peu de distance au delà se précipite la 
belle cascatfe de Coux, décrite par J. J. Rous¬ 
seau , dans le même voyage où il fait le ta¬ 
bleau que nous avons cité, du passage de la 
Chaille, Toutes les fois que nous trouvous nos 
descriptions déjà faites par un pareil maître , 
nous ne pouvons mieux servir nos lecteurs 
qu’en lui cédant la plume. 
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« Le chemin, dit-il, passe près de la plus belle 
.:> cascade que je vis de mes jours. La montagne 
est tellement.escarpee,que 1 eau se détache 
net, et tombe en arcade assez loin pour qu’on 
3. puisse passer entre la cascade et la roche , 
33 quelquefois sans être mouillé^ mais si Ion 
33 ne prend pas bien ses mesures, on y est ai- 
33 sèment trompé, comme je le fus; car à cause 
33 de 1 extrême hauteur , l’eau se divise et 
33 tombe en poussière, et lorsqu on approche 
33 un peu trop de ce nuage, sans s’apercevoir 
33 d’abord qu’on se mouille , à l’instant on est 
33 tout trempe 33. Sans doute les accidens de 
cette chute ont éprouvé quelques variations 
depuis le passage de Rousseau , car il n’est plus 
possible de passer entre la cascade et le rocher. 
Cet aspect est le dernier qui frappe les voya¬ 
geurs jusqu’à Chambéry. J]s foulent immédia¬ 
tement après, pendant l’espace d’un quart de 
lieue, souvent sans s’en apercevoir, s’ils ne le 
-savent point, les débris d’un quartier de mon- 
tagne, écroulée depuis trente-six à quarante ans. 

Les abords de Chambéry sont frais, la route 
agréable et fréquemment ombragée de beaux 
noyers , les aspects boi nés, nmis vai iés et pit¬ 
toresques. 

Si j étais réduit comme la plupart des géo^ 
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graphes à n^écrire que d'après les auteurs qui 
m'ont précède j je serais bien embarrassé pour 
parler de la ville de Chambéry, que les uns 
peuplent de dix mille âmes , les autres de 
vingt mille ^ que les uns disent bien percée et 
bien bâtie , tandis que d'autres disent précisé¬ 
ment tout le contraire. 

V 

Heureusement qtie le triple témoignage du 
préfet, dont elle est la résidence, des habitans 
instruits, et de mes.propres yeux,, m’ont éclairci 
ces conlradictions. Chambéry, qui ne renferme 
ni plus ni moins de neuf à tlix mille habitans, 
est loin d’étre une belle ville; mais elle n’est 
pas à citer non plus sous le rapport contraire. 
Elle n'est ni bien percée ni bien bâtie ; on y 
remarque cependant une assez belle rue , et 
dans cette rue deux grandes et belles maisons. 

Je ne puis vanter avec quelques auteurs deux 
places publiques , ornées chacune d’une fon¬ 
taine , parce qu'il faut véritablement n’avoir 
rien vu pour arrêter là son attention. La plus 
grande des deux est trop irrégulière, la seconde 
trop petite pour jusLÜier la mention honorable 
qu’ils en font. Les deux ioiitaines ue la méri¬ 
tent pas davantage. On eu peut dire autant de 
la cathédrale cl même de la sainte chapelle, 
dont la heauté n'est luiilement au niveau de 
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ridée qu^ils en donnent aux voyageurs, quoi¬ 
que cette dernière, pi acée dans Tenceinte du 
château, ne soit pas sans quelque mérite ; ce 
qu’elle a de pins remarquable est son fron¬ 
tispice. 

La rue coiwertequ on nomme ainsi, quoiqu’elle 
ne le soit qu’à moitié par une espèce d’auvent 
qui règne dans toute sa longueur, d’un côté 
seulement, est plus singulière que belle. Le 
couvert est forme de grands ais élevés sur des 
poteaux au niveau du faîte des maisons. Celte 
méchante galerie est le rendez-vous des oisifs 
qui abondent dans une ville dépourvue de 
commerce et d’industrie. 

« La paresse ( m’a dit un des préfets qui se 
33 sont succédés dans ce département) est une 
» maladie endémique à Chambéry, au point 
3> qïi’une manufacture de coton n’a jamais pu s’y 
î> établir par la difficulté d’y irotivcr des ou- 
r> vriers ». C’est cette oisiveté générale qui rend 
la ville si triste et son séjour si ennuyeux. Nul 
mouvement ne règne dans ses rues^ si l’on y 
rencontre quelques allans et venans, ce sont h? 
plus souvent des désoeuvrés, spectacle toujours 
pénible pour les personnes qui ne le sont pas. 
Ils comptent parmi eux beaucoup d’anciens 
nobles , dont le nombre s’augmente en hiver 
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de presque tous ceux des campagnes , lesquels 
sont au surplus très clair-semés en Savoie, 
cc Quand un gentilhomme de campagne , dit 
33 Arthur Young , a cent cinquante louis de 
33 rente, il passe ordinairement trois mois en 
ville y ce qui fait qu’il en passe neuf fort 
33 mal à son aise à la campagne, afin de faire 
3J une pauvre figure pendant les trois autres à 
3> la ville 33. 


La société .de Chambéry a obtenu le diffi¬ 
cile suffrage du misantrope Jean Jacques. 
«L’accueil aisé (dit-il) , l’esprit liant, l’hu- 
33 meur facile des habitans du pays me ren- 
33 dirent le commerce du monde aimable, et 
le goût que j’y pris alors m’a bien prouvé 
33 que si je n’aime pas à vivre parmi les hommes, 

33 c’est moins ma faute que la leur. C’est 

33 dommage que les Savoyards ne soient pas 
33 riches, ou peut-être serait-il dommage qu’ils 
33 le fussent, car tels qu’ils sont c’est le meil- 
33 leur et le plus social peuple que je connaisse. 
33 S’il est une petite ville au monde où l’on 
33 goûte les douceurs de la vie, dans un com- 
33 mercc agréable et sûr, c’est Chambéry 33. 

Ce portrait peut paraître fiaité ; Rousseau, 
né dans le voisinage de celte ville, où il a 
passé, suivant ses propres expressions, les plus 
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belles années de sa 'vicy a dû la voir en beau . 
On pourrait s’étonner de ne pas trouver dans ce 
passage de ses Confessions un seul mot des 
femmes, quand on sait surtout que la beauté 
de celles de Chambéry est vantée par tons les 
géographes, admirée par tous les voyageurs, si 
l’on ne savait en même temps que Rousseau 
n’avait des yeux que pour une seule. 

Quels qnesoicntles titresdecettevllleà Imlé- 


rét dcsétrangers, lesFrançaisquin’ont pas été en¬ 
traînés par l’opinion de Jean Jacques, nesont pas 
portes à la voir du même œil que ce philosophe. 
Avant les circonstances actuelles, qui la leur ont 
mieux fait connaître au moyen de la réuniou 
qii elle a demandée et obtenue, ils y apportaient 
tous des préventions peu favorables : elles pre¬ 
naient leur source dans ce grand nombre de 
Savoyards qui parcourent et baJiitent presque 
les rues de toutes les grandes villes de France, 


pour se livrer aux métiers les plus pihiibles, les 
plus dégoûtans, les plus misérables. Jugée sur 
de pareils échantillons, la Savoie ne pouvait 
être qu’un pauvre pays, sa capitale qu’une 
pauvre ville, La vue de ruiic et de l’autre dé¬ 


truit une grande partie de cette opinion j mais 
ce qui en reste suffit pour faire encore porter 
tin jugement peu avantageux. Je n’ai pas été 
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plus exempt qu’un autre de cette prévention, 
qui, appuyée de quelques réalités, m’a fait 
trouver Chambéry l’une des plus tristes villes 
de France. Je ne lui connais d’agréable que sa 
situation, dont nous parlerons plus bas, et ses 
deux promenades, situées, l’une dans la riante 
plaine du Vernay, l’autre sur une jolie terrasse 
qui fait partie des dépendances du château. Les 
restes de ce château ravagé deux fois par le feu, 
ont été consacrés à la préfecture, qui s’y trouve 
bien logée, au moyen des constructions mo¬ 
dernes ajoutées au bâtiment gothique. Ou v 
voit un beau relief enlevé du tombeau d’un an¬ 
cien Duc de Maurienne. L’édifice le plus re¬ 
marquable de Chambéry est la caserne qu’on 
vient d’y construire pour trois mille hommes 
d’infanterie et de cavalerie. 

La plupart des maisons sont élevées ordinai¬ 
rement de trois étages, et couvertes d’une ar¬ 
doise commune, semblable à celle qui couvre 
toutes les maisons de la Bretagne. Un autre 
rapport entre cette ville et celles de la Bretagne, 
est que chaque étage a ordinairement son pro¬ 
priétaire , et quelquefois plus d’un, par l’effet 
des divisions de famille. 

Avant la révolution elle était entourée d’une 
muraille et d’un fossé. £n les détruisant on ne 






3 o SUD-EST DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 

I 

les a pas remplacés, comme c’était naturel 
et comme c’est l’usage ailleurs, par des pro¬ 
menades. 

Cette ancienne capitale de la Savoie, aujoui- 
d’iiui chef-lieu du département du Mont-Blanc, 
renferme, avec la préfecture et les étahlisse- 
mens qui raccompagnent, un évéché, une école 
secondaire, une très-petite bibliothèque publi¬ 
que, un commencement de cabinet d’histoire 
naturelle, un moulinage de soie et des bains 
publics. Elle ne peut se vanter d’avoir produit 
d’autre homme véritablement célèbre, que 
l’abbé de Saint-Réal } elle est peu célèbre elle* 
même dans l’histoire. 

Il nous reste à parler de sa situation, qui 
ne plaît pas moins par la variété des aspects 
que par celle des cultures. Elle offre de tout 

i 

côté des points de vue agréables, des buts de 
promenade champêtre, des tableaux pittores¬ 
ques : enfin elfe est telle que je ne passe ja¬ 
mais dans cette ville sans m’étonner de mon 
indiffé rence pour un site aussi heureux, moi 
.qui ne puis voir ailleurs ce genre de beauté sans 
émotion. Ce n’esl ni la faute du pays ni la 
mienne, mais celle de l’esprit humain, dont 
les idées même les plus fausses, lorsqu’elles y 
ont pris racine, surtout lorsqu’elles ont pénétré 
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dans le cœuiv, ne s’extirpent jamais parfaite¬ 
ment. 

Deux très petites rivières, TAll^ane et la 
lieisse , après avoir traversé , par plusieuj-s 
aqueducs, et balayé par plusieurs ruisseaux 
cette ville, se réunissent au dessous dans la 
plaine du Vernay, où elles sont jointes par celle 
de TYère, que nous avons longée dans le vallon 
de Saint- Tliibaut - de-Coux. Celte triple réu¬ 
nion forme une petite rivière, qui va se jeter, 
a deux lieues de Chambéry,^ dans le lac du 
JBourget. 

La ville ne lire aucun parti du voisinage d« 
ce lac, dont le dégorgement dans le Rhône 
forme un canal naturel et navigable, ainsi que 
nous le dirons ailleurs {yoye 2 route de Chambéry 
à Genève). La plaine du Yeriiay, qui s’étend 
jusqu’au lac et doit en avoir fait partie, pré¬ 
sente , vue des hauteurs qui rentourent, un coup 
d’œil ravissant. 

Ces hauteurs, composées de coteaux, de col¬ 
lines et de montagnes, couvertes de vignobles, 
de vergers et de châtaigners, vers les bases, de 
pâturages, de forêts de sapins, et de rochers, 
vers les cimes, offrent des formes et des aspects 
aussi variés qu’extraordinaires. La plus re¬ 
marquable de toutes, quoiqu’elle ne soit pas la 
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plus élevée J est celle qu’on nomme la Dent de 
Nivolet. Elle fait partie de la chaîne des Beauges, 
qui sépare le bassin de Chambéry de celui d’An¬ 
necy. Le nom de Déni lui vient de sjvforme sail¬ 
lante. Nous verrons dans la suite ce nom ser¬ 
vir à désigner les diverses proéminences des 


Alpes. 

La Dent de Nivolet est un objet de curiosité 
pour tous les voyageurs, et d’excursion pour 
ceux qui joignent, à l’envie de tout voir, la vi- 
gueui’, le courage et le temps nécessaires pour 
entreprendre une montée de quatre heures, 
qui, augmentant de rapidité, à mesure qu’on 
s’élève, devient à la fin si escarpée qu’il faut 
s’aider en même temps des pieds et des mains 
pour parvenir au sommet. L’on s’y trouve, sur 
un plateau uniforme, élevé de quatorze. cents 
mètres au dessus de la Méditerranée, hérissé de 
broussailles et de quelques sapins rabougris : s’il 
est triste par lui même, on y jouit d’une vue 
admirable sur la ville et le bassin de Chambéry, 
sur les ondes azurées du lac du Bourget, sur la 
•longue croupe du mont du Chat qui le borde, 
en s’élevant à deux cents mètres plus haut que 
la Dent de Nivolet, sur les montagnes de Gre¬ 
nier, qui offrent aussi une proéminence remar¬ 
quable (la Dent de Greniei^j la plus haute de 





I«. ROUTE DE PARIS A TURIN. 


53 


toutes J puisqu'elle a 55 o mètres au dessus de la 
Dent de Nivoletj enfin sur les Alpes, dont ou 
découvre de là les principaux sommets. 

Aune demidieue au dessous de Chambéry, la 
fontaine minérale de Boisse offre aux estomacs 

débiles une eau légèrement ferrugineuse, propre 

à les fortifier, une course agréable aux jirome- 

neuis, et dans la saison, des danses champêtres 
aux amateurs. 

_ ’ P 

Dans une direction différente, et à une dis¬ 
tance plus considérable, le site appelé du, 
monde plaît au voyageur mélancolique, ami de la 
nature sauvage : c’est une gorge resserrée entre 
deux montagnes coupées à pic, et fermée à sou 
extrémité supérieure par une masse énorme de 
rochers. De leurs cimes se précipitent en cas¬ 
cade plusieurs ruisseaux, dont les eaux réunies 
en un seul courant forment la petite rivière de 
Leysse, qui fait mouvoir un peu plus bas la 
mécanique d’un moulin à papier. 

A une lieue vers le S., les abîmes de Myaiis, 

4 > y 

au pied de la montagne de Grenier, ne sont autre 
chose qu’un groupe de monticules, produits par 
des eboulemens, dontoii voit encore l’empreinte 
dans le flanc déchiré de la montagne. Ils ont eu- 

seveliune ville^ s’il faut en croire la tradiüon du 
pays. 

Tome II. 3 
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Mais de tous les sites voisins de CliamLery 
le plus intéressant, tant par iui-niéme que par 
les souvenirs qu’il rappelle, est celui des Cliar- 
mettes, maison isolée à un quart de lieue S. 
de la ville. Elle fut Thabitalion de madame de 
Varens et de Rousseau : c’en est assez pour y 
affectionner les lecteurs. Kous emprunterons, 
pour la décrire, le tableau qu’en fait Rousseau 
lui-méme. 

« Entre deux coteaux assez élevés, dit-il, est 
» un petit vallon Nord et Sud, au fond du- 
:>5 quel coide une rigole entre des cailloux et 
des arbres. Le long de ce vallon, à mi-côte, 
sont quelques maisons éparses, fort agréables 
33 pour quiconque aime un asile un peu sau- 
33 vage et retu é. Après avoir essayé deux ou 

33 trois de ces maisons, nous choisîmes en lin 

» 

33 la plus jolie, appartenant à un gentilhomme 
33 qui était au service, appelé M. Noiret. La 
33 maison était très logeable. Au devant un jar- 
33 din en terrasse, une vigne au dessus, un ver- 
33 ger au dessous, vis-à-vis un petit bois de 
33 châtaigniers, une fontaine à portée j plus 
33 haut, dans la montagne, des prés pour Ten- 
33 tretieii du bétail^ enfin tout ce qu’il fallait 
33 pour le petit ménage champêtre que nous y 
33 voulions établir. Autant que je puis me rap- 




I«. ROUTE DE PARIS A TÜRIIM. ^35 

jx-ler le temps et les dates, nous en prîmes 
» possession vers la fin de l’elé iy36. J’étais 
3 :» transporté le premier jour que nous y cou- 
33 cliâmes. O maman ! dis-je à cette chère amie, 
33 en Fembrassant et Fiuondant de larmes d’at- 
33 tendrissenient et de joie, ce séjour est celui 
>3 du bonheur et de Finnocence. Si nous ne 
33 les trouvons pas ici Fun et Fautre, il ne les 
33 faut chercher nulle part 33 . ’ 

Comme si Fâme de Rousseau errait encore 


autour de cet asile, on se sent pénétré de cette 
vive sensibilité à laquelle il dut le court bon¬ 
heur et le long tourment de sa vie^ on se sent 
q>rét à verser avec lui les larmes de Fattendris- 
sement. Tout encore dans ces lieux est plein 
de Rousseau et de madame de Varensj leur 
mémoire.sV est conservée, leur imaiîe v semble 
partout réiléchie. La maison, après tant d’an- 
mecs, est telle qu’ils Font laissée^ le jardin en 
terrasse, la vigne, le verger, le petit bois de 
châtaigniers,, la fontaine, rien n’a changé. A 
la vue de ces divers objets , privés des deux 
êtres intéressans qui les animèrent, et dont ils 
semblent encore porter le deuil, on ne peut 
se défendre d’un sentiment de mélaucolie. 
Lors de l’entrée des Français en Savoie, on 
plaça sur la porte l’inscription suivante, qu’on 

3 =^ 
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croit de Hérault de Séclielles ^ et que le pro 
priétaire actuel a depuis fait disparaître : 

Réduit par Jean-Jacques habité, 

Tu nous rappelles son génie. 

Sa solitude et sa fierté ; 

Aux arts comme à la vérité 
Il osa consacrer sa vie; 

Il fut toujours persécuté. 

Ou par lui-même ou par l’envie. 

— Parcouru depuis Paris* . .. 




48 . De Chambéry à Montmélian ... 

Au sortir du faubourg, ou longe à droite la 

jolie maison de campagne du Général Deboigne, 
originaire de cette ville. Il vient de se retirer- 
dans sa patrie, après avoir pa ssé sa vie et fait 
sa fortune dans lTnde,*où il a commandé les 
troupes de Tippoo-Saïb. L^élégance de ce sé¬ 
jour frappe d’autant plus qu’on s’attend à toute 
autre chose dans Tancienne Savoie, qui offre 

t 

bien quelques jolis asiles champêtres autour de 


h" • • 

Chambéry, mais peu de maisons de plaisance 
proprement dites. Celle-ci se distingue par la 
fraîcbeur de ses bosquets que la' nature a pris 
soin d’embellir 5 ils méritent d’être visités. 
L’histoire qu’on se fait raconter, chemin fai¬ 
sant, de ce général semi-Indien, n’est pas ce 
que cette promenade a de moins intéressant. 
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Le bassin, qu^on parcourt dans sa longueur 
depuis Chambéry Jusqu’à Moutmélian ^ est 
frais, assez, fertile et bien cultivé. C’est une 
plaine qui ressemble à une vallée, par sa po¬ 
sition entre les montagnes de Grenier, qu’on voit 
à droite à une demi-lieue environ de distance, 
et celle des Beauges (ou deMontmélian)., dont 
on longe à gauche le pied couvert de vignes. 
Cette plaine forme un léger dos-d’àne qui sé¬ 
pare le bassin de Chambéry de celui de l’Isère. 
Elle présente la facilité d’un canal de com¬ 


munication entre ITsère et le lac du Bourget, 
Il serait même rigoureusement possible de di¬ 
riger la rivière vers Chambéry, sans d’aussi 
grands frais qu’on pourrait le croire, et de là, 
par le lac du Bourget, dans le Rhône, dont 
elle doublerait presque le volume à vingt lieues 
au dessus de Lyon, Ces résultats u’olFrant que 
des inconvéïiiens graves, et l’ordre établi par 
la nature n’offrant que des avantages, il n’y 
a pas de raison pour l’intervertir , et je prie 
le lecteur, ainsi que tous les hahitans des rives 
actuelles de l’Isère, de ne pas m’en soupçonner 
l’envie j je n’ai mis en question cette possibilité 
que pour la faire connaître comme une circonsr* 
tance aussi remarquable que rare en géologie. 

Les deux chaînes des Beauges et de Grenier, 
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dont nous venons de parler, sont de nature cal¬ 
caire, ainsique toutes celles que nous avons déjà 
vues. Elles présentent dans leur conformation, 
ou pour mieux dire dans leur difformité, des 
aspects parfaitement identiques entre eux, mais 
bien différens de ceux des Alpes, dont on voit 
se déployer en face, au delà de Tlsère, une 
première chaîne, comme pour servir d’objet de 
comparaison. Au lieu dos crêtes aigues qui ca¬ 
ractérisent partout ces dernières , au lieu de ces 
carcasses entièrement décharnées, de ces pics 
qui élancent dans les nues leurs sommets blan¬ 
chis de neiges éternelles, ce sont des terrasses 
bordées de corniches, qui, séparées les mies 
des antres par de profondes anfractuosités, sont 
tantôt horizontales, et tantôt pins ou moins 
inclinées, comme par des affaissemens inégaux 
Ou partiels. Nous avons observé du haut de la 
X)onl de Nivoîet quc dans leur plus grande hau¬ 
teur elles n’alleigncnt pas lout-à-fait deux mille 
mètres au dessus du niveau de la mer , ce qui 
les place Lien au dessous des Alpes. 

Celles de Grenier, emièremont séparées par 
la plaine du Gréslvaudan de cette chaîne primi¬ 
tive, paraissent en être un corps avancé. 

Celles des Beaiigos n’en font point partie non 
pins , à moins qu’on n’en cherche la ramiüca- 
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tion dans les collines exirêniement abalssces , 
quiséparent près de Conflans le bassin de Flsère 
de celui d’Annecy, ce qui pourrait cgalemcut 
être admis ou conteste, comme nous le verrons 


ailleurs. 

En nous livrant à ces observations, natureî- 
lenieiit amenées par le spectacle imposant, ma¬ 
gnifique et varié qui nous environne de tous les 
côtes, nous arrivons à Montmélian par un cbe- 
inin bordé et quelquefois ombragé d’arbres de 
toute espèce, parmi lesquels dominent le sarde, 
le mûrier et le noyer. Il aboutit directement 
en face du roc escarpé sur lequel s’élevait ja¬ 
dis le fort de cette ville. Peuplée de‘i 3 à i 4 oo 
liabltans, elle consiste en deux petites rues 
qui se joignent en forme de T. Montmélian 
n’offre plus aucune importance depuis la des¬ 
truction de son fort, pris par lienii IV, inu¬ 
tilement assiégé par Louis XIII, et emporté, 
après une longue résistance, par Louis XIV, 


oui le fit raser . 

X 

La position est aussi beureuse sous le rap¬ 
port de la défense que sous celui de la perspec¬ 
tive, par la réunion de quatre vallées ou bas¬ 
sins ( au nombre desquels nous comprenons 
celui de Chambéry), et des quatre groupes de 
montagnes qui les séparent. Le lecteur va saisir 
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aistîment cetie singulière situation, s^il observe 
que la cbaîne des Beauges ^ arrivée au Lord de 
risère, se replie lout4-coup par un angle aigu 
vers PEst, en présentant au Sud un flanc très 
escarpé, principalement dans sa partie supé¬ 
rieure : la partie inférieure, partout où la main 
de i’iiomme a pu atteindre, est couverte de 
riclies vignobles, qui produisent les vins les plus 
estimés de rancienne Savoie. Montmélian oc¬ 


cupe réiroit espace qui se trouve entre le pied 
de cette saillie des Beauges et la rive droite de 
ITsere. L4utre rive est pressée en cet endroit 

par les collines qui forment le premier gradin 
des Alpes: 

Ainsi resserrée, la vallée de Plsère s’ouvre 
subitement, au dessus comme au dessous de 


ce défilé, en deux larges plaines, qui ne sont 
pas moins belles qn’élendues, malgré les ra¬ 
vages trop Iréquens de la rivière qui les arrose. 

La première, connue sous le nom de lâailéc 
de l Isere ou de cotnhe de Scii>oie^ se joint en 
face de Montmélian avec celle de la Mau¬ 
rienne ouverte au Sud-Est, et se prolonge elle- 
niéme vers l’Est, en se rétrécissant toutefois 
un peu, au bout de quelques lieues, jusqu’à 
Conflans, où commence la vallée de la Taren- 
taise. 


«- 


I 
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La seconde, à la naisvSance de laquelle s’ou¬ 
vre, vers le Nord, le Lassln de Chambéry, est 
la fameuse et superbe vallée du Grésivaudan. 
Elle se prolonge dans la direction du Sud jus¬ 
qu’à Grenoble, entre cette longue ramification 
des Alpes, qui suit la rive gauche de l’Isère, et 
les montagnes de Grenier joignant celles de la 
Grande-Chartreuse, qui régnent sur la rive op¬ 
posée. ( V. la. route de Grenoble à Chainhérÿ'), 

Les vallées de la Combe de Savoie et de la Ta- 
rentaise sont parcourues dans toute leur lon¬ 
gueur par la route qui conduit au Petlt-Salui- 
Bernard, l’un des passages de France en Italie. 

La première est la plus riche, la seconde la 

K 

plus belle que renferme le revers septentrional 
des Alpes. (Cette derniere est décrite dans la 
3®. route de Pans à Milan.) 

Revenant à Montmélian, dont la position 
sur rembranchement de quatre routes et de 
quatre vallées nous obligeait à quelques excur¬ 
sions , nous ne devons pas repartir de cette ville 
sans y remarquer le roc isolé qui soldait de 
base au château. Sa forme présente un cône 
tronqué, cl sa cime une plate-forme encore hé¬ 
rissée des ruines de cette forteresse. Quant à la 
vue, c’est un véritable belveder, d’après le site 
dont nous venons de donnerl’esquisse. La chaîne 
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des Alpes, f|ui $ eteud sur la rive gauche de 
risère , est divisée en deux par la vallée de la 
Maurienne. On voit TArque, qui roule dans 
cette vallée les eaux du Mont-Cenis , porter à 
risère, qui roule celles du Saint-Bernard, son 
tribut augmenté de celui de tous les torrens 
qui se sont trouvés sur son passage. Ce renfort 
rend tout-a-conp Flsère navigable, à partir de 
Montmelian , c est-a-dirc , au pied et presque 
au sein des Alpes j on n’en peut dire autant 
d aucune clés autres grandes rivières qui ont leur 
source dans ces monts. Le cours irrégulier et 
i’cxtrèinc rapidité de l’Isère ne permettent pas 
de remonter les barques. Cette demi-navigation 
proctire peu de commerce à Montméllau. 

L élévation de la ville au dessus du niveau 
de la mer a été évaluée à i4o toises. — Far- 
couru depuis Paris . 



49 . De Montmelian à Maltaverne. , 


5o. De Maltaverne à jdiguebelle 


Après avoir traversé l’Isère sur un mauvais 
pont de pierre, qui depuis long-temps en ré¬ 


clame nu neut , on s’élève, par tuie pente 

- * ‘W * * --, ■ _ __r- 

(*) pont peut être renouvelé d*un jour à l'antre; 
alors ce que j'en dis ne sera plus vrai, mais j’aurai 
du moins annoncé le changement. 
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assez rapide j sur une colline des plus agréa- 
blés. Dominée à droite par le rameau des Alpes 
dont elle fait partie , elle domine elle-même à 
gauche le vaste et beau bassin où s’opère la 
jonction de l’Arcpie et de l’ïsere. Vers le mi- 
liexi de la montée , au village de Planèze , la 
route qu’on suit se joint à celle de Grenoble 
en Ital ie par le Mont-Cenis, La terre est cou¬ 
verte de prairies, de noyers, de châtaigniers, 
de vignes, de treillages, et de tous les genres 
de culture, jusqu’au hameau de Maltavernc. 
Le pays décline ensuite graduellement jusqu’à 
Aiguebelle, où la vallée, resserrée tout à coup, 
devient une véritable gorge des Alpes. C’est 
par là qu’on y pénètre, et ce village peut en 
être considéré comme la porte. Sitné sur la 

r 

rive gauclie de ITsère, et penpléVde j à 800 
habitans , la plupart aisés, quelques-uns riclies, 
il annonce des prétentions au litre de bourg 
par ses maisons peintes, qui contrastent avec 
la pauvreté de la Savoie , comme sa large rue 
avec le resserrement de la vallee. Il a un bu¬ 
reau de poste , plusieurs auberges et deux fon¬ 
deries, l’une de cuivre, l’autre <le fer, qui ti¬ 
rent leur minerai des montagnes voisines. Sa 
hauteur au dessus du niveau de la mer est es- 
limée à lùo toises. Avant d’y arriver on aperçoit 












44 SÜD-EST DE L’EMPIRE FRAIff€AlS. 

à gauche, au delà de l’Arque, des amas de 
pierres éboulées, qui ensevelirent, en 1760 , 
un village considérable, nommé KandaTij et 
Ion entrevoit, en partant, du meme côté, les 
mines et fonderies dont nous venons de parler. 
— Paivoura depuis Paris . 


§ 5l. IS Aigaebelle à la Chapelle . 

S' -52. De la Chapelle à Saint-dean-de-Maurienne. . , 
hn sortant d’Aiguebelle, le voyageur s’en¬ 
fonce dans les Alpes, dont il va franchir au 
Mont-Cenis la chaîne centrale, après avoir re¬ 
monté, pendant vingt-cinq à vingt-six lieues, la 
vallée de la Maurienne, et traversé nombre de 
fois, sur différens ponts , le torrent qui la ra¬ 
vage, en la couvrant ici de marais, là'de sa¬ 
bles, ailleurs de cailloux et de rœiiers ; elle 
«e change fréquemment en dédiés. Au sortir 
même d’Aiguebcllc , on rencontre un gros 
«ücher qui en remplit toute la largeur, au 
point qu’on a eu de la peine à y pratiquer le 
passage du grand chemin. Elle s’élargit ensuite 
pour SC rétrécir de nouveau aux approches de 
i>ainL-Jean. La hauteur des montagnes qui la 
bordent (les deux côtés varie entre deux mille 
et trois mille mètres. Elles sont en certaines 
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parties nues et tlécliariiees ^ dans d’autres, ver¬ 
doyantes de prairies et de culture , de châtai¬ 
gniers et de sapins, partout escarpces et d'une 
variété continuelle, qui cependant finit à la lon¬ 
gue par ressembler à runiformité, en repro¬ 
duisant fréquemment le même genre d'aspects, 
près des habitations, qui ne sont pas aussi clair¬ 
semées qu'on pourrait s'y attendre, quelques 
vignobles, suspendus aux flancs des montagnes, 

luttent à la foi?contre les torrens que forment 

■ 

les pluies et contre les éboulemens qu’occa¬ 
sionnent les dégels. 

On traverse, aux trois quarts de la première 

distance, le hameau d’Epierre, et au tiers de la 

seconde, le village de la Chambre, qui avaient 
. * 

autrefois chacun un relais. Le premier renferme 
une fonderie de fer. Les deux relais ont été réu¬ 
nis au hameau de la Chapelle, eu un seul, qui 
ii’y restera pas long-temps, la nouvelle route, 
m'a-t-on assuré, devant passer sur l'autre rive. 
Tous ces lieux sont d'un aspect extrêmement mi¬ 
sérable : des habitans malpropres, déguenillés, 
parmi lesquels on compte beaucoup de crétins 
et de goëtreux ; des habitations analogues, mal 
construites, encore plus mal entretenues, dont 
plusieurs tombant en ruines, sont moins des 
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chaumières que des masures -, des prairies cou¬ 
vertes de graviers ou de marécages : tel est le 
triste spectacle qui accompagne le voyageur de¬ 
puis Aiguehelie jusqu’à St.-Jean-de-Mauriemie. 


Le village de la Chambre, qu’oii traverse par 
une large rue, a cependant quelque chose de 
moins hideux. La nouvelle route, qui doit longer 
et diguer le torrent, va sans doute, en garantis¬ 
sant la vallée des debordemens auxquels elle est 


en proie, et des stagnations qui en résultent, 
améliorer l’air, et la constitution physique des 
habitans, en meme temps que leurs propi iétés. 

Entre la Chambre et Saint-Jean, on cotoic le 
pied de la montagne de Rocheray, dont M. de 
Saint-Réal, ancien intendant de Maurienne, 
disait qu’elle renfermait une si grande quantité 
de substances minéraîcs, qu’on pourrait la re¬ 
garder comme un cabinet.de minéralogie. La 
base est un pélrosilex primitif, .mêlé de veines et 
de masses de granit. On trouve, au sommet, des 


filons de spath-fluor, des mines et des cristaux 


de différente nature. 

La ville de Sainl-Jean-de-Maurlenne occupe 
à peu près le milieu de cette vallée qui formait, 
sous le titre de Comté de Maurienne, une des 
cinq provinces dont se composait le Duché de 
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Savoie (*). Elle était capitale de cette province, 
remplacée aujourd’hui par un arrondissement, 
dont elle est encore le chef-lieu. C’est une pe¬ 


tite ville de 2000 hahitans : l’intérieur n’offre 
que de vilaines maisons et de vilaines rues 5 
mais les dehors en sont frais et rians. Le fau- 


hoiirg où passe la route est assez- agréablement 
bâti, et l’on y trouve quelques auberges pas¬ 
sables. La vallée, en cet endroit, s’ouvre en 
un,petit bassin couvert de prés, d’arbres frui¬ 
tiers et de superbes noyers. L’élévation deSainl- 
Jean-de-Maurienne, au dessus du niveau de la 
mer, a été estimée à 298 toises. — Parcouru de¬ 
puis Paris. * ... ' . 


S 53. De Saint-Jean-de-Maurienne à Saint-Michel. . , . 

La vallée SC rétrécit entre de liantes mon¬ 
tagnes incultes et sillonées de ravins : elle con¬ 
tinue à s’élever rapidement ; mais les montagnes 
s’élèvent dans la meme proportion. De plus 
vastes tapis de neige frappent les regards du 
voyageur, qui se rapproche inseusibleuient de 
la région où la nature a éiahll leur éternel em¬ 
pire, C’est un beau contraste que le voisinage 


(*) Ces provinces étaient la Savoie proprement dite, 
la Maurienne, la Tarentaise, le Cliablais et le Fau- 
cigny. 


Heuet. 


1Ù5 
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(les neiges et des riches productions de la na¬ 
ture* Les vallées et les montagnes des Alpes 
multiplient ce rapprochement, au point d'olïVir 
à la fois, dans un même tableau, les quatre 
saisons de rannée. 

Au sortir du faubourg de Saint-Jean-de-Mau- 
rienue , on traverse, sur uu pont de pierre, 
TArvan, torrent considérable, qui sort d'uii% 
vallée latérale, pour se jeter dans TArque, et un 
peu plus loin, FArque elle-même, sur un autre 
pont, en face duquel un ruisseau d’eau pétrifiante 
court avec rapidité lui porter son tribut, dans un 
canal de lufquhl s’est construit lui-même par 
ses dépôts calcaires. Sans cesse exhaussé par la 
continuité des mêmes dépôts, cette espèce d’aque¬ 
duc présente une longue muraille^ c’est le phé¬ 
nomène de la fontaine pétrlhanie de Clermont 
qui a produit le pont naturel, si fameux en 
France, sous le nom de Pont de pierre. x^-. 
route de Paris à Montpellier'). 

Presqu’à mi-cbemin de Saint-Jean à Saint- 
Michel, on traverse le village de Saint-Julien, 
entouré des débris et des graviers qu’entraînent 
ieséboulemens elles ravins. Sur ces débris et ces 
graviers, dont l’étendue est assez considérable, 
végètent de maigres vignes qui produisent un 
vin délicat et très estimé dans la Savoie, sous 
le nom de ^in de Saint-Julien, 
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Celte distance est cittrecoiipee de niisseaux ^ 

fjitij tout-â-faxt iniperccptd^les eii etc et cii üii- 

tomne J deviennent ^ dans le temps de la fonte 
des neiges, de si fougueux torrens, que la roule 


en' est queiquefois'interceptee. 

Saint - Micîiel est un joli village j peuplé 
d environ tioo halntans. La route le traverse 


entre deux liaies de jolies maisons, dont plu¬ 
sieurs sont des auberges j mais c’est surtout par 
son site qu’il plaît aux voyageurs. Entouré d’une 
enceinte riante de vergers et de prairies, il senilile 
sortir du milieu d’un bouquet de verdure. Sou 
élévation au dessus du niveau de la ruer est d? 

3é3 toises. — Parcouru depuis Paris .ido J 


S 54 . De Saint-Michel à Modane . 

S 55. De Modane au J^erne.y . 

S 56. DuVemey àLans4e-Bourg .. 

Le nombre des crétins et goëtreux diminue à 
mesure qu’on approche de la chaîne (centrale. 
On en volt peu, passé Saint-Jean-de-Mau- 
riemie, encore moins passe Saint-Micbel j niais 
on ne volt plus aussi ni beau village, ni beau 
pays, ni belle nature. Les vignes se montrent 
encore auprès de Saiut-Aiidré, ancien lieu de 
relais, abandonné par la route actuelle. Elle 
Tome //. ‘ A 
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le laisse à peu de distance sur la gauche, pour 
passer à Franco, hameau voisin qui offre la 
ressource d’une auberge; celui des Frenets, où 
elle passe ensuite, n’en offre d’aucune espèce : 
celui des Fourneaux, qu’on trouve près de 
Modane, doit son nom aux deux. fourneaux 
qu’il renferme ; il y a aussi une forge : le mi¬ 
nerai s’extrait dans les montagnes voisines. 
Le nouvel Itinéraire de l’Empire Français fait 
toujours passer la route à Saint-André, et 
qualifie de ville ce misérable hameau. 

Modane est un village qui porte le litre de 
bourg; il y a une médiocre auberge, un bu¬ 
reau de poste et une population d’environ looo 
haLltans, la plupart muletiers, charretiers ou 
cabaretiers. L’on y cultive beaucoup le chanvre, 
et l’on s’y sert de l’huile de chenevis pour l’usage 
de la cuisine et pour la lampe. La hauteur de 
Modane, au dessus du niveau de la mer, a été 
évaluée à 583 toises. Cette élévation, qui, dans 
l’intérieur de la France ferait une montagne 
considérable, n’empèche pas que, dans quel¬ 
ques parties abritées, la terre n’ouvre encore 
son sein à la culture des arbres fl ’uitiers. Mais 
ce genre de végétation cesse absolument après 
Modane. Une froidure plus vive et plus soutenue, 
iolnle à un sol des plus arides, n’admet d’autr@ 

il 
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récolte que celle du foin, de ravoine et du 
seigle, ni, pour ainsi dire, d’autres arbres que 
le* sapin, le mélèse et le pin de montagne. 

La vallée se rétrécit par les bases et s’élargit 
par les sommets, qui présentent un grand éva¬ 
sement, pendant que TArque ne roule plus 

ses flots que dans une étroite gorge, dont elle 
occupe tout le fond. 

La nouvelle route, qui borde presque toujours 
la rive droite de ce torrent, avant Modane, ne 
pouvant plus le suivre au delà, a été taillée, peu- 
^dant 1 espace d une lieue, dans la montagne de 
Gypse, dont il ronge la base. Elle laisse ensuite à 
gauche ^illaroudin et a droite Rramant, deux 
cbetifs hameaux qui avaient chacun un relais. 
Entre les deux, elle traverse, presque sans au¬ 
cune pente, la foret de Bramans, jadis renom¬ 
mée parles rampes étroites et rapides qu’il fallait 
sans cesse ou monter ou descendre, ainsi que par 

le précipice qui les bordait et menaçait conii- 
iuiellement les voyageurs. 

Le Yerney, ou a etc transporté le relais, avec 
la route, est un aussi triste hameau que Bra- 
nians et Yillaroudiu. 

Bientôt après! œil se fixe, au delà du torrent, 
sur la double cascade de Saint-Benoît, la plus 
heWe de cette vallée, et l’une des plus belles des 


1- 
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Alpes. Les deux cliutes dont elle se compose 

lui donnent un caractère particulier. Elles se 

« 

sont creuse toutes les deiix un profond abîme 
dont on n’aperçoit pas le fond, et où elles pa¬ 
raissent s’engloutir. On éprouve le regret de ne 
point passer assez près pour pouvoir en mesurer 
des yeux la profondeur, et l’on cède quelquefois 
à la curiosité de se rapprocher de cette scène 
Intéressante pour mieux en jouir. Je n’ai pu 
me défendre de ce double sentiment toutes les 
fols que j’ai passé sur cette route, et je ne 
doute pas qu’il n’en soit de même de tous les 
vovaOTurs sensibles aux beautés males de la na- 

J O 

turc. Je ne doute pas non plus qu’une vue aussi 
pittoresque, et qui fait tant d’elïet de loin, 
sur une roule fréquemment parcourue par les 
artistes de F rance et dTtalie, ne se trouve dans 
le portefeuille d’un grand nombre d’entre eux. 

La vue de Termignon, bourg qu’on trouve 
une lieue avant celui de Lans-le-Bourg, doit 
avoir également été plus d’une fois esquissée. 
Il est bâti sur un terre-plein en demi-cercle, et 
sur la rive droite de l’Arque, non loin de son 
confluent avec un autre torrent (la Lelsse), 
presque aussi fort et tout aussi impétueux, 
qu’on traverse en arrivant. La vallée d’où sort 
ce torrent s’ouvre à gauche vers la Tarentaise, 
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L’ancienne roule franchissait, en arrivant 
comme en partant, une montagne escarpée, et 
revenait, par plusieurs tournans courts et ra¬ 
pides , repasser au dessus de ce bourg, qui 
offre, de quelques-unes de ces hauteurs, un 
aspect des plus extraordinaires. On le voit à 
ses pieds, de manière à n’en pouvoir distinguer 
que les toits, qui semblent appliqués contre 
terre. La haute montagne de la Yanoise, elle 
glacier qui descend jusqu’au tiers de sa hauteur, 
ajoutent au pittoresque de ce tableau, queu’em- 
hcUlssent pas de meme les tapis de prés et de 
champs , placés en amphithéâtre au dessins du 
bourg. Ces gi’adins et compartimens miilli- 
pliés, n’étani pas bordés d’une seule baie, ni 
ombragés d’un seul arbre , olfreul un coup 
d’œil encore plms monotone que slugulicr. 
On ne conçoit pas pourquoi l’ancienne route 
gravissait par des rampes si rapides , tant la 
montagne qui précède que celle qui domine 
Tcrmignoii , tandis que la roule actuelle y ar¬ 
rive le long du torrent, et eu ressort de meme 
sans aucune montée considérable et sans tra¬ 
vaux extraordinaires. 

Ce bourg, peuplé de lopo à 1200 habi¬ 
tons , a l’air d’un hameau et l’étendue d’une 
petite ville. Les maisons eu sont très basses, et 
reufermenL de nombreux dépôts de marcliaa.- 


l! 
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dises auxquels donne lieu le passage du Mont- 
Cenis. Les lîabitan^^ s'emploient ou au charroi 


de ces marchandises ou au passage du mont, 
qui n’est qu’à une lieue de là j les plus riches se 
livrent au commerce de transport et de com¬ 
mission. Cette industrie doit être paralysée, ou 
réduite à bien peu de chose par l’ouverture 
de la nouvelle roule. 

Lans-le-Bourg, situé au pied meme du Mont- 
Conis, est un bourg à peu de chose près aussi 
considérable et encore plus triste, s’il est pos¬ 
sible, que Termignon. 11 faut convenir que ce 
sont deux bien affreux séjours, et l’on ne peut 
s’empêcher de plaindre le sort ‘des êtres con¬ 
damnés à les habiter, lesquels au surplus ne 
s’en plaignent pas eux-mêmes, et ne sont pas 
moins attachés à leur terre natale que les ha- 


bitans des plus heureuses contrées. La beauté 
des femmes do Termignon est fameuse dans 
la Savoie : je n’ai rien vu qui justifie cette cé¬ 


lébrité. 


La nombreuse population de Tun et de l’au¬ 
tre est une circonstance très favorable aux voya¬ 
geurs, portés la plupart à regarder les 2000 
habitans qui la composent cc?mme deux mille 
victimes dévouées à leur service. Efïectivenicnt 
tout ce qu*il y a d’hommes jeunes parmi eux, 
sert à faciliter le trajet de la montagne, en 
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s'occupant sans cesse, pendant huit à neuf mois 
de l'année, à déblayer les neiges pour ouvrir 
la route, que sans cesse elles encombrent, et 
en aidant les voyageurs de tous les secours 
dont ils ont besoin. 

Avant cette nouvelle route, qui a permis 
aux voitures de rouler sur le Mont-Genis , ils 
les démontaient toutes, et les transportaient, à 
dos de mulet, ainsi que les malles des voya¬ 
geurs , au delà du col, tandis que d’autres trans¬ 
portaient les voyageurs eux-mêmes dans des 
chaises à porteur, ou les ramassaient^ c'est-à- 
dire, les glissaient en traîneau du haut eu bas 
de la montagne. 

Actuellement qu’ils zre démontent plus les 
voitures, ils les-accompagnent pour les empê¬ 
cher de verser ou enfoncer dans la neige, en 
les soutenant, les uns à droite les autres à gau¬ 
che, au risque d’eu être écrasés. Ils continuent 
aussi à conduire, quoique un peu moins fré¬ 
quemment, les voyageurs en traîneau. Ils ont 
toujours rempli ces différentes tâches avec au¬ 
tant de fidélité que d’adresse, et avec un em¬ 
pressement qui, ayant sa principale source dans 
un grand besoin de travailler pour vivre, ne 
paraît pas étranger à un autre sentiment plus 
louable, celui de se rendre utilei? 
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Le voyageur qoi se pj*ésente au pied du Mont* 
Ceins se voit assailli d’nn aussi grand nombre 
de conducteurs que celui qui se piesente aux 
petites voitures stationnées près du pont Royal 
a Pans. Lans-Ie-Bourg a un bureau de poste et 
quelques auberges passables. La hauteur de ce 
lieu au dessus du niveau de la mer, est de 
treize cent quatre-vingt-sept mètres (sept cent 
do uzc toises). 

Lavallée de la Maurienne ne finit pas, comme 
on pourrait le croire, àLansde-Bourg; c'est bien 
là qu ou la quitte, pour traverser le Mont-Cenis, 
mais cl le se prolonge encore à plusieurs lieues sur 
la gauche, jusqu’aux glaciers où T Arque prend 
sa sopreej et durant cet iniervalle, elle court 
paradeieiueiit a la chauie centrale. Cette haute 

I 

val 1 ée, dont on sui t des yeux le développement, en 
gravissant la montagne, ofï’re un aspect monotone 
et atinstanl. Elle est parsemée, de distance en 
distance, de quelques hameaux, mais dépou i] lée 
d arbres, comme le flanc méridional des mon¬ 
tagnes qui la bordent. Les bases de ces dernières, 
près des hameaux, sont tapissées jnsqu*à la 
hauteur ou 1 aspérité de la pente et la rigueur 
de la température ont permis d'arriver, de 
nombreux champs placés en ampliithéàtrè, et 
pour ainsi dire échafaudés les uns sur les antres, 
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comme, ceux que nous avons remarques au 
<lessus de Termlgnoii , et qu’on peut remar¬ 
quer de meme dans toutes les parties habitées 

de la vallée. 

Ces champs escarpés sont non seulement 
d’une exploitation très pénible , mais encore 
d’un enlreLien dinicile, par la nécessité de re¬ 
nouveler les murs de soutènement qui s’écrou¬ 
lent de temps à autre, et de reporter les terres 
qu’entraînent les éboulemens, les ravins elles ava¬ 
lanches. Ces récoltcsj laborieusement arrachées 
a une nature avare et rebelle ^ à un sol pierreux et 
jlacé, produisent, quand les gelées xi’cn étouf¬ 
fent pas le germe, ce qui arrive trop souvent, 
la provision du pays en seigle. Alors non seu¬ 
lement il se suflit à lul-méme, mais il est encore 
riche pour un pays de montagucs, vu les res¬ 
sources qu’il trouve d’un autre côté dans le pas¬ 
sade des voyaiieurs, et dans rémlgrallon d’une 
partie de ses huhltans qui, presque tons, rega¬ 
gnent ensuite leurs foyers, avec quelques éco¬ 
nomies faites dans les métiers les j>lus voisins 
de la mendicité. 

Ijcurs moyens d’épargne sont <ie se refuser 
tout ce qui n’est pas strictement nécessaire à 
l’existence : les mets et les vétemens les plus 
grossiers leur sufdseiit j ils sont conlcns de leur 



y 
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sort, pourvu qu^lls ne meurent ni de faim ni de 
froid. 


Telle est la vie que mènent les nombreux 
Savoyards de Paris, et tous ceux qui se répan¬ 
dent dans les provinces ; telle est celle qu’ils 
mènent encore dans leurs montagnes, où tout 
leur est bon pourvu qu’ils vivent. Il est peu 
d animaux dont ils ne mangent la chair j ils 
se régalent de celle des ours et des marmottes^ 
Comme ils sont plus aisés dans la Haute-Mau- 
rienne, à cause du passage du Mont-Cenis, ils 
y sont aussi moins mal vêtus, et par voie de 
suite moins sujets à la malpropreté , défaut 
national de la Savoie. Cette partie de la vallée, 
d’après les mêmes causes, et à raison du pas¬ 
sage du Mont-Cenis, éprouve aussi moins d’é¬ 
migrations. 


Le séjour des grandes villes ne corrompt point 
les mœurs des francs et laborieux Savoyards. 
La dépravation y est trop loin d’eux pour pou¬ 
voir les atteindre : ils s’y rendent reeomman- 
dables par leur fidelité, et rentrent dans leurs 
montagnes, aussi simples la plupart qu’ils en 
sont sortis. Les mœurs m’ont paru d’autant 


plus pures qu’on approche davantage de la 
chaîne centrale. Elles semblent suivre la pro¬ 
portion du physique, aussi beau dans la haute 
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Maurienne, qu’il Test peu dans la basse : les 
habitans de Termignou et de Lans-le-Bourg 
sont grands et bien faits. Les crétins et les goë- 
treux, si communs entre Aiguebelle et Saint- 
Jean-de-Maurienne, sont inconnus parmi eux. 

Nous ne cliercberons pas à définir cette ma¬ 
ladie endémique de certaines basses vallées des 
Alpes : une pareille dissertation est étrangère à 
notre sujet. Il nous suffira d’observer que de 
toutes les explications qui en ont été données, 
et qui tendent à l’attribuer, les unes à la boisson 
de l’eau de neige, les autres aux brouillards et 
aux émanations des marais, aucune, pas même 
celle de M. de Saussure, ne nous a paru satis¬ 
faisante. Les diverses opinions des savans ne 
prouvent antre chose que leur ignorance à cet 
égard, et les causes de ce phéiionicne physiolo¬ 
gique nous paraissent encore cachées dans les 
secrets de la nature. 


Ce qu’on vient de dire du moral et du phy¬ 
sique du peuple Savoyard ne s’applique qu’au 
peuple proprement ditj car ce qui sort plus ou 
moins de cette classe, loin d’en avoir les mœurs 
simples et douces, se fait remarquer au contraire 
(sauf un grand nombre d’exceptions) par une 
sorte de fierté nationale, qu’on est étonné de. 
trouver en Savoie. Les voyageurs l’éprouvent 
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souvent avec les personnes auxquelles ils oiu à 
liiire. Cette classe aisée ne participe guères ni de 
la malpropreté, m des difformités du bas peuple, 
meme dans les pai lles de la vallée où ces deux 
genres de vice se fout le plus remarquer. 

On n’aperçoit dans toute la Maurienne, de¬ 
puis Aiguebelle jusqu’au Mont-Ceiiis, aucune 
maison de campagne, aucun cliàtcau, ni mo¬ 
derne ni gothique. La ville de Saint-Jean ren¬ 
ferme seulement quelques familles nobles, 
mais hors de la ville tout est peuple, 

U ne ebose faite pour etonner les étrangersy 
en Savoie, est d’y entendre les paysans parler 
mieux le français que ceux de la France, qui 
meme, comme on sait, ne le parlent pas du tout 
dans certainesprovinecs. üne bergère, de la Mau¬ 
rienne ou du Moiit-Cenis, réijond aux questions 
du voyageur en meilleur français qu’une lai¬ 
tière des environs de Paris ; le peuple Savoyard 
a cependant son patois assez semblable à celui 
de nos départeniens méridionaux. 

Nous avons parcouru cette vallée sans porter 
nue attention particulière sur la nature des 
montagues. Elles ont offert alternativement à 
notre vue le schiste, la roche feuilletée, le pé- 
trdsilcx, le mica, le granit, la roche calcaire 
et le gypse. Une ardoise, commune dans la 
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Basse-Savoie j informe et j^rossière dans la Mau¬ 
rienne j couvre toutes les maisons, qui toutes 
sont construites en pierre brute. Les peisonnes 
qui voudront des elétails lilhologiques doivent 
les clierclier dans le Voyage de Saussure. 

Nous n’avons peut-être pas non plus décrit 
le pays avec cet enthousiasme que les liabltaus 
des plaines apportent ordinairement dans les 
Alp es, la première fois qu’ils y pénètrent. La 
nouveauté du spectacle est fiùte pour exciter 
leur imagination ; mais il n’était pas nouveau 
pour nous, qui avions vu, long-temps aupara¬ 
vant, les Pyrénées, sœurs cadettes des Alpes, sui¬ 
vant l’expression de M. Ramond ; plusieurs des 
vallées du Bigorre ou du Béarn ressemblent à 
celle de la Maurienne. Cette dernière présente 
souvent le même genre d’aspect, et rarement le 
même degré d’intérêt que celles de Barèges et de 
Cauterets. Elle m’a paru d’ailleurs une des moins 
belles des Alpes. 

Les montagnes ' secondaires qui piécèdent et 
entourent Cliambéry, détachées, ainsi que nous 
l’avons dit, de cette chaîne primitive, nous ont 
ofl’ert, sinon des masses aussi Imposantes, au 
moins des effets aussi extraordinaires, qui ont 
émoussé et peut-être épuisé nos crayons. Celles 
de la Grande-Chartreuse et du Jura, que nous 
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verrons ailleurs (2^. route de Paris à Turin, et 
de Paris à Berne') ^ renferment aussi des 
vallées plus pittoresques que la Maurienne, 
qui non seulement n'offre pas la vue du Mont- 
Blanc, comme on le lit dans ITtinéraire d’Ita-î 
lie, et comme on le répète dans celui de TEm- 
pire Français, mais ne peut pas meme l’offrir, 
ainsi que le juge aisément un lecteur instruit, 
d après la position topographique de ce mont 
et la direction de cette vallée. 

Quelque peu intéressante qu elle paraisse par 
comparaison, on peut dire néanmoins que c’est 
un trajet curieux à faire, autant qu’un affreux 
séjour à habiter^ et tout en priant le ciel dé 
n’êlre jamais condamné à y passer sa vie, on 
serait fàclié de ne l’avoir pas vu. Je me suis 
demandé quelquefois, en parcourant les diverses 
vallées des Alpes ou des Pyrénées, quel effet pro¬ 
duirait le premier aspect de ces profondes tran¬ 
chées qui semblent ouvertes dans les entrailles 
de la terre, «t de ces énormes croupes qui sem¬ 
blent supporter le ciel (dont elles ne laissent 
souvent apercevoir que le zénith) sur un habitant 
des plaines, un Parisien par exemple, qui ne con¬ 
naîtrait d’au très montagnes que les buttes qui por¬ 
tent ce nom dans les environs de la capitale, si, 
après l’avoir conduit jusque là, les yeux bandes, 
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on lui ôtait tout à coup son bandeau, au milieu de 
la vallée. Il est difficile de se figurer les sentimeus 
qui s'empareraient de son âme à la vue d’un 
spectacle aussi nouveau pour lui j mais on peut 
conjecturer au moins, que dans sa stupéfaction 
il ne se croirait plus sur la même planète où. la 
nature l’a placé, surtout si l’éducation '^ne lui 
avait pas déjà fait connaître l’existence de ces as- 
.pérités du globe, si différentes de runiformité 
des plaines.— Parcouru depuis Paris 

S 57 . De Lans-le-Bourg au Mont~Cenis . 

En sortant de Lans-le-Bourg, on passe l’Ar- 
que pour la dernière fois, après quoi l’on quitte 
avec plaisir la triste Maurienne, pour gravir le 
Mont-Cenis, par une longue suite de rampes 
douces et de tournans prolongés, dont l’en¬ 
semble forme une des plus belles routes de 
France. 

Quelques efforts que fassent les cantonniers 
et les habitans pour la déblayer, il leur est im¬ 
possible d’empêcher que la neige ne la couvre 
pendant une grande partie,de l’année. Alors 
les voitures roulent sur la neige même, qui 
prend la dureté de la glace, sans en avoir le 
glissant. La trace des premières qui passent de¬ 
vient la voie nécessaire des autres 5 et pialbeur 


lieues. 
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à celles qui n’ont pas la meme voie, lorsque le» 
ornières ont été ajqirofondles par la frcqueiice 
du passage , surtout au temps de la fonte des 
neiges. C’est alors que le secours des hommes 
qui soutiennent les voilures est essentiel 5 c’est 
alors aussi qu’ils éprouvent le plus de peine et 


de dangers. 

La maison ou grange qu’on voit an haut de 
la montée porte le nom de liamasse^ qui est 
celui des traîneaux destinés à descendre le 
Mont-Cenis, parce que c’est ordinaiiement là 
que les voyageurs commencent à se faire ra¬ 
masser, On sait que ces traîneaux ne sont pra¬ 


ticables qu’au tant que les neiges ont comblé 
tous les creux et nivelé toutes les inégalités de 


la montagne. Dirigés, avec autant d’adresse que 
d’habileté, par un seul homme assis devant le 
voyageur, ils descendent de la Hamasse à Laus- 
le-Bourg, en sept à luiit minutes, tandis qu’une 
heure de temps ne suflit pas aux voyageurs 
qui suivent la route. La hauteur perpendicu¬ 
laire de cette descente est d’environ six cents 
mètres. 


Un quartdelieue après la Ita 77 iassey on trouve 
le point le plus élevé du Mont-Cenis, lequel 
est dominé par de bien plus hautes montagnes. 
Ce point, qui ibrme le partage des eaux, ferme 
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aussi celui des climats ^ de telle manière ffue 
souvent il fait heau d’un côte, pendant que des 
vents et des brouillards glacés régnent de l’autre. 
C’est l’endroit le plus difficile du passage dans 
les momens de tourmente. 

On gagne de là, en descendant par une pente 
douce, la jolie plaine du Moni-Cenis : un petit 
lac en occupe à peu près la moitié. La route 
le longe à droite, après avoir Ion gé à gauche le 
hameau des Tavernettes, où est placé le relais. 
Ce hameau, situé au pied d’un des pics qui 
dominent le plateau, est composé de cinq ou six 
maisons, qui sont autant d’uuherges ou de ta¬ 
verne^, d’où lui est venu le nom de Tavernettes, 
remplacé, depuis quelques années, sur la carte 
et le livre de poste, par celui de Mont-Cenis. 
Les voyageurs sarrêtent ordinairement, tan¬ 
tôt pour s’y réchauffer, tantôt pour s’y rafraî¬ 
chir (car ceux qui montent à pied dans la saison 
des chaleurs arrivent quelquefois très suans), 
presque tous pour s’y reposer et s’y régaler des 
excellentes truites du lac. Oii est encore plus 
sûr de s’en régaler à l’hospice, qu’on trouve à 
un quart de lieue plus loin, et auquel la pro¬ 
priété de ce lac a été concédée depuis quelques 
années. 

Cet établissement hospitalier est une fonda- 

Tojfie IL 5 
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tioii de J’Emperenr Charlemagne, renouvelée 
par TEmpereur Napoléon. L’edifice en est vaste 
et commode : la route le longe à gauche vers 



? /I ' 




le milieu du trajet. Derrière s eieve une 
croupes qui dominent cette plaine j en face s’é¬ 
tend une vaste prairie cj^ui va se terminer au 
lac, un joli bassin d’une demi-lieue de tour, 
et de Teau la plus limpide. Le physicien Yas- 
salli, de Turin, a vérifié que sa plus grande 
profondeur n’est que de trente mètres. 

Les pécheurs y trouvent, fréquemment, des 
arhres réduits à l’état de charbon 3 et cette circons¬ 
tance est regai dée, par les hahilans, comme ve¬ 
nant à l’appui d’une de leurs iradiiions, dîaprè& 
laquelle le Mont-Cenis était, dans des temps 
très anciens, couvert de forets qui furent brû¬ 
lées par un général, dont ils ne disent pas le 
nom. La meme tradition fait dériver Mont- 
Cenis de Mons-Cineris. Ce qu’ïl y a de piquant 
' est que cette étymologie, qui certes n’est pas 
plus mauvaise que bien d’autres, et que je ne 
trouve dans aucun auteur, quoiqu’elle s’accorde 
avec le nom latin de cette montagne, Mons 
Cinerem , m’a été donnée par un paysan qui ne 
savait pas le latin , et qui la tenait de son père, 
aussi peu latiniste que lui. Une autre tradition 
locale fait passer Annihal par le Mont-Cenis, 
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sans qu on ait pense à faire coïncider ces 
deux evèneniens, qui semLiaieni se lierouplu- 
lüL s’identiüer d'une luanière si naturelle. Un 
grand rocher qui, dit^on, fenuait alors le col, 
serait celui que ce general, d’après les auteurs 
anciens, fit dissoudre avec le feu et le vinaiere. 

b 

Pour rendre le fait croyable, les liabitaiis le pla¬ 
cent au temps des miracles, et son auteur, par 
conséquent, aurangdes saints. 

Quoi qu’il en soit, le passage d’Annibal est dis¬ 
puté auMont-Cenis parîeMont-Genèvre, qui me 
parait avoir quelques titres de plus, Il es L réel amé 
aussi par le Grand et le Petit S^-Bernard, meme 
par leSiinploii .IVous ne déciderons pas entre ces 
divers prétendaus, une question que n’ont pas 
décidé plus que nous, ni Polybe, ni Tite-Live, 
avec leurs récits combattus par les vraisem¬ 
blances et par la géograjibie, ni meme le che¬ 
valier Follard avec ses savantes dissertations, qui 
ne donnent que des conje,ctnres, ni autres éru- 
dlls , qui n’en savent pas davantage. Certes 
ce n’est ni du Simplon, ni du Alont-Cenis, ni 
du Mont-Genèvre, ni du Grand, ni du Petit- 
Saint-Bernard, qu’Aiinibal a pu montrer à sou 
armée les plaines de l’Italie, qui ne se voient 
d’aucun de ces passages. Nous avons dit, eu 
ilécrivant la ville de Lyon, qu’il n’a point pu da- 
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vantage arriver au ,confluent du Rhône et de la 
Saône, comme le disent les mêmes historiens j 
ainsi nous ne suivrons pas plus sa trace perdue 
dans les Alpes que dans les Gaules, ne voulant 
ni épouser des systèmes, ni en ajouter un do 
plus à tous ceux qui existent déjà. 

Le Mont-Ccnis, comme tous les autres pas¬ 
sages des Alpes, offre un ahaissement considé¬ 
rable de celte chaîne. C’est une espèce d’échan¬ 
crure, au milieu de laquelle la succession des 
temps et les révolutions de la nature ont pro¬ 
duit et la jolie plaine et le joli lac dont nous 
avons parlé. 

Une petite île parsemée d’arbrisseaux touf¬ 
fus, tapissée de gazons aussi frais que vigoureux, 
embaumée de fleurs de toute espèce, embellit 
ce lac vers une de ses extrémités, et forme un 
agréable but de promenade sur Teau. Dans 
Tenclos d’un amateur cette petite île enchaînée 
porterait un nom gracieux comme elle : ce se¬ 
rait File iîe Cythère ou de Paphos ou de Ca¬ 
lypso. On conçoit hicn qu’il ne faut pas cher¬ 
cher ici le printemps éternel que rappellent 
ces heureux noms. On ne trouve sur le Mont- 
Cenis que Thiver pendant les deux tiers de 
Faivnée ; on y trouve le printemps pendant 
Tété, rété pendant rautomne, et Tautonine 
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jamais. En parcourant rcirokc enceinte de 
cette île J on est presque sur de rencontrer une 
canne sauvage qui y fait sa nichee tous les ans. 
J’ai joui du plaisir de la voir s’envoler à mes 
pieds, du milieu d’une touffe de gazons et de 
fleurs. 

Tous les Lords du lac sont egalement fleuris 
et gazonnes. Le plateau entier n’est qu’une vaste 
prairie ou un parterre j on pour mieux dire un 
compose de l’un et de l’autre. 

Trois énormes pics s’élèvent à l’entour ^ et 
leurs sommets presque toujours couverts de neige 
ou de glace, presque toujours caclics dans les 
nues sont les réservoirs qui alimentent les eaux 
du lac. Leurs bases tapissées de prairies et de 
pâturages, jusqu’à la région des neiges perma¬ 
nentes , sont entièrement dépouillées d’arbres, 
à l’exception de la montagne dite du Repers, 
sur laquelle végète tristement un petit bois com¬ 
posé d’aulnes et de bouleaux raliougris. 

Le procureur ile l’bospice, Dont Dominique^ 
avait planté depuis peu, lors de mou dernier pas¬ 
sage en 1810, des frênes, des acacias, des sapins 
et des mélèses, qui avaient jusques-là parfaite¬ 
ment réussi. Si te succès de l’acacia doit nous 
étonner sur les Aîpes, il n’en est pas de meme 
du sapin et du mélèse, arbres indigènes de ces 
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montagnes; car la haïUeur du Mont-Cenis, qui, 
d^aprèsPictei et Saussure, est de 988 toises audes- 
fius du niveau de la mer, en la mesurant sur la sur^ 
facedulac, etdeio6o, mesurée sur le pointleplus 
elevc du col, n excede pas la région qui leur con¬ 
vient, puisqu on en trouve lusqu^a 2200 mètres : 

1 > > /. . . , 

1 on s ctonnerait meme de ne pas en voir sur le 
jVIont-Cenis, vu surtout que ce plateau abrité du 
cèié du Nord, u est ouvert qu’au Midi, si l’on 
n appienattqu ils ont etc coupes dans les guerres 
de la 1 évolution pour les besoins des armées. 

Doiu Dominique a semé aussi de l’avoine 
et du seigle qui sont parvenus à la maturité. 
Ce qui a réussi .une année ne réussirait peiU- 
oire pas une autre ; et puisque les habiiaiis 
qui savent si bien tirer parti de leurs mon¬ 
tagnes, n’ensemencent point le Mont-Cenis, 
c est une preuve ou du moins une forte présomp¬ 
tion que 1 expérience est contraire à ce genre de 
ciiltiire , (pu , comme nous le verrons, prospère 
cependant sur le Mont-Genèvre. 

Les pralrit's elles pâturages sont d’un produit 
bien plus certain sur le-Mont-Cenis. Dans les 
clialets qu’y ont établis plusieurs liabltans Je 
Lans-lc-] 3 ourg, on fait un fromage d’une qualité 
particulière : il a le marbré, le plqiiant et quel- 
queiois la qualité, smon du Roquefort, le pre- 
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mier fromage du mondej au moins du Sassenage, 
celui de tous qui en approche le plus. 

La prairie qui conduit du lianieau des Taver- 
nettesau bord du lac repose sur le Gypse, roche 
secondaire assez remarquable au centre de ces 
montagnes primitives. Ce qu’elle a de plus re¬ 
marquable encore, c’est qu’elle ne peut pas être 
envisagée comme un accident j car ce gypse étant 
de la meme nature que celui que traverse, ou 
longe la route , au sortir de Modane, et qu’on 
rencontre encore pi usicursfois, chemin faisant, 
doit appartenir a la meme veine, inlerroiiipue 
superhciellemeiit en quelques parties par des 
couches de schiste. 

Cette dernière roche prédomine sur le Mont- 
Cenis. Quelqu’un a prétendu avoir trouvé le 
irranlt, en fouillant dans les entrailles de la terre j 

O ^ 

mais on ne le trouve pas du tout à la surfiice. 
Le fer y est assez fiLondant : il y en a eu des 
mines exploitées sur la montagne du Revers , 
qui renferme des scories de forge, ou de fon¬ 
derie, mal à propos confondues avec des scories 
volcaniques par quelques personnes, au nombre 
desquelles est railleur du nouvel Itinéraire de 
l’Empire Français. M. de Saussure a prouvé 
qu’il n’y a aucune lave, aucune trace de vol- 
canlsaiion sur les Alpes. 








72 SUD-EST DE L’EMPIRE ERANÇAIS. 


Dom Dominique m'a fait cadeau iFune de 
ces scories, qui fut poussée liors de terre par 
une mannolte sortant de son habitation d’hi¬ 
ver. Il m’a remis aussi du fer en poudre, qui 
a été plis au même endroit, et qui présente 
ce métal dans toute sa pureté. Ceux qui ont 
exploité CCS mines ne craignaient sans doute 
pas le froid autant que nous ; ils ne craignaient 
pas non plusrinterruplion de leurs travaux pen¬ 
dant plus de la moitié de Tannée. La découverte 
de ces anciennes forges rend moins ridicule le 
passage de Tltinéraire Français qui, dans sa pre¬ 
mière édition, place, sur le Mont-Genis des 
Alpes, les célèbres étahlisseinens du Mont-Cenis 


d’Autun, ou duCrenzot. Il a puisé cette bévue 
dans Tltinéraire de TEurope, parReychard, qui 
Ta puisée Ini-méme je ne sais où. 

M. Eonelli, naturaliste de Turin a trouvé, sur 
le Moiit-Cenis beaucoup de papillons particu- 
iiez’s a cette région de Tatrnosphère, entre autres 
le imiéiiiosii'e, le phœbus, etc. Les oiseaux 


qu’ on y voit le pins babiuiellement sont le 
pinson de neige, la perdrix blanche ou lago¬ 
pède, le grand et le petit aigle. 

Les marmoites y sont communes, c’est leur 
région natiuelie. Quelques détails sur cet ani¬ 


mal dormeur, dont Texislence active ne 


d 


Va 
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nue quatre ou cinq mois (le Taiinee, pourraient 
amuser nos lecteurs ^ mais sortiraient Ju cadre 
que nous nous sommes tracci : on doit les cher- 
cher dans le Pline français, qui donne, de la 
marmotte, tine description fort exacte et en 
outre fort intéressante, comme tout ce qui sort 
de la plume de cet écrivain. 

Quant aux ours, on n'en voit point du tout 
sur le Mont-Cenis, quoique le centre des Alpes 
soit leur séjour ordinaire ; mais ils affectent 
certains endroits de préférence, surtout les plus 
boisés. Les environs deTermlgnonsont la partie 
de la Maurienne où ils se montrent le plus. Ils 
vlenuent y manger Tavoine qu'on cultive beau¬ 
coup dans ce territoire, et dont ils sont, à ce 
qu’il paraît, très friands. APundc mes passages 
sur cette route, nu montagnard venait de pren¬ 
dre deux oursons, entro Saint-Michel et Mo- 
dane : la femelle le surprit, comme il les cm- 



il lui lacha un premier covi]) de fusil, et la 
manqua 5 heuieusemcut qu’il ne la manqua 
point au second coup. Le soin de sa défense 
personnelle ht abandonner à ce - montagnard 
lin de ses deux prisonniers, qui lut, dit-d, re¬ 
trouver le père, cl crainte de le trouver lui- 
luéme, il ne courut pas apres. Les chamoLs 








74 SÜD-EST DE L'EMPIRE ERANÇAIS. 

habitent les cretes supérieures Ju Moni-Cenis, 
Ou les trouve à un quart de lieue ou une demi- 

lieue de la poste, pour peu qu^on se livre à la 
'curiosité de visiter ces liauteurs, 

CVst encore à Buffoii que nous renverrons 
les lecteurs curieux d/avoir des détails sur ces 
deux dt'^j'uières espèces de quadrupèdes, sur leur 
vie errante dans les parties les plus froides et 
les plus sauvages du globe, sur la marebelente 
et solitaire des premiers, que n’accélère aucune 
rencontre, pas même celle de riiomme, sur 
la marebe agile et fugilivedos seconds, toujours 
l eunis en jroupe, toujours [u êls à s’élancer dans 
leiîrs roebers an moindre bruit, sur la manière 
de chasser les uns et les autres, etc. Les obser¬ 
vations ajoutées aux lettres de Coxe, par son tra¬ 
ducteur Raniond, renferment aussi des détails 
curieux sur la chasse des chamois. 


Avant de quitter cette montagne, il convient 
de dire un mot des avalanches, des tourmentes 
et des glaciers dont nous avons parlé, sans 
en donner rexpîicatlon. Ces phénomènes sont 
trop souvent décrits, et trop connus, pour qu’il 
nous soit permis d’en faire le sujet d’une longue 
digression. 

Ils causent les uns et les autres de grandes 
catastrophes; mais les voyageurs n’ont à craiu- 
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dre que les deux premiers, les glaciers n’offrant 
de danger qucipour les curieux qui ont l’in- 
irépidilé de les aborder, de marcher sur leurs 
plans inclinés, de franchir leurs crevasses. Ceux 
qui voudront les connaître, sans courir ces dan¬ 
gers, peuvent consulter Touvrage de M. de Saus¬ 
sure, celui de Coxe avec les notes de son tra¬ 
ducteur , et le Manuel du voyageur en Suisse 
par Eybel. 

Ils trouveront dans les memes auteurs, avec 
la description plus importante pour eux des ava¬ 
lanches oulavangesetdes tourmentes, les causes 
qui les produisent et les moyens de s’en garan¬ 
tir. Ils y verront que les avalanches sont d’im¬ 
menses cboulemens de neige, qnc les unes sont 
locales et périodiques, les autres accidcnlelies5 
que les unes tombent en poussière, les autres en 
masse j que les unes arrivent en hiver, d’autres au 
printemps, d’antres en élé^ qu’elles enlraîncnî 
les forêts et les i 



s, ensevelisscn t les villages 


et les campagnes avec leurs hahilans, étouffent 
même quelquefois, par la violence du vent 
qu’elles produisent, les personnes qu’elles n’at- 
teigneul point j que ceux qu’elles cnscvelissenl 
ne périssent pas toujours dans ces lomlieaux", 
d’où on peut les retirer vlvans, en se ]i;U:int 
d’enlever la neige, quand la mtissc n’en est pas 
Irè^ considérable ; qu’ils parviennent quel- 
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cjuelüis a se faire jour eux-iiiemes 5 en fondant 
la neige avec leur haleine, jointe à Teffet de 
leur transpiration, et en tenant leurs corps dans 
un mouvement continnel. 

On voit ordinairement, oudu moins on entend 
commencer la chute assez tôt pour pouvoir s’en 
garantir. Les hahitaiis de ces monta<ines cou- 

O 

naissent d^ailleurs les endroits qui offrent tous 
les ans du danger sous ce rapport ; ainsi il est 
de la plus grande importance de prendre leur 
a\is. Ces lieux sont rai'es dans la Maurienne, 
ainsi que sur le Mont-Cenis, et la route a été di¬ 
rigée de manière à les éviter presque tous. Il y 
a aussi des avalanches de terre, qui ne sont pas 
moins dangereuses. 

Quant aux tourmentes, le seul moyen de s’en 
garantir est de ne point s’y exposer; ce sont des 
ouragans qui régnent fréquemment sur les cols. 
Lorsqu’ils sont violens, ils rendent le passage 
dangereux, quelquefois impossible. Les habi- 
tans des lieux situés au pied des monts connais¬ 
sent le danger, et en avertissent les voyageurs, 
qui attendent en ce cas le moment favorable, 
et pour l’ordinaire, Us n’attendent pas long¬ 
temps; il est rare qu’une tourmente dure un jour 
entier. 

Un autre danger sur les cols est celui d’en-- 
foncer dans les neiges, lorsqu’elles ont perdu, 
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par la chaleur de ratmosphère j la solidité qui. 
les rendait propres à supporter le passage des 
plus lourds fardeaux^ c'est vers la On du prin¬ 
temps, époque où elles coiiinienceiit à fondre. 
Lia couche neigeuse, sur laquelle on marche, 
a ordinaireiuent une épaisseur de plusieurs 
inètre.s, et l'on enfonce plus ou moius, suivant 
le plus ou moins d'action des rayons solaires. 
A celle époque les voitures ne peuvent pas tou¬ 
jours passer 5 les mulets du pays, qui le peuvent 
eux-mémes presque toujours, s'y^ enterrent quel¬ 
quefois jusqu’au ventre, et ils ne s’en retireraient 
pas, lorsqu’ils ont une fois les quatre jamhes to¬ 
talement engagées, sans le secours de leurs con¬ 
ducteurs, qui se hâtent de piétiner fortement la 
neige, devant et derrière, pour la tasser et la 
rendre plus susceptible de résister à la pression 
des pieds de l’animal , accouiumé à attendre 
celle opération préparatoire , avant de faire ef¬ 
fort pour se dégager- Ses efforts seraient encore 
vains, si les muletiers ne l’aidaient, en le sorv 
levant alternatlveiuent par la queue, et par la 
tête pour relever d'ahord le train de derrière, 
ensuite le train de devant. 

On éprouve moins de difficultés en exécutant 

A f ^ 

le passage très matin. Avec cette précaution, 
on enfonce encore quelquefois, d’une manière 
inquiétante j mais on enfoncerait à midi d'une 
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* 1 I T" 1 

maniéré dangereuse. Le (langer est moindre, 
en allant à pied, tant pour l’iiomiue que pour 
la monture. — Parcouru, depuis Poj'is . . . . i88t 


§ 58. Du Mont-Ceins à Molaret. . 

S 5g. De Molaret à Suze . 

On traverse la plaine du Moiu-Cenls, qui 
dure une lieue, depuis le îianieau de ce nom, 
où elle commence, jusqu a celui de la Grand- 
Croix, où elle finit. Bans cet intervalle la 
route longe, à droite, le lac, et àgaucîie, vers 
le milieu du trajet, 1 nospice dont nous avons 
parle. Bes jalons, plantes de distance en dis¬ 
tance, et des maisons de cantonniers indiquent 
la route, quand les neiges la d(irobent. Le ha¬ 
meau de la Grand-Croix, composé, comme 
celui du Mont-Cenis, d’un petit nombre d au- 
heiges et de cabarets, est situé sur la Cenise, 
qui forme le dégorgement du lac, et non loin 
du pic de Rochemelon, fameux parmi les géo¬ 
graphes, comme la principale sommité de cette 
partie des Alpes, et parmi les habitans du pays, 
comme un ancien lieu de pèlerinage. 

Une Notre-Dame, placée sur cette hauteur, et 
en grande véncraiion parmi eux, les attirait en 
foule tous les cinq du mois d'août. La fatigue 
et les difficultés de la course ont fait prendre, 
dans ces derniers temps, le parti de U’ansporter 


h 
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à Suze l’image révérée dont ce mont était le 

froid séjour. Il s’élève J à gauche, jusqu’à la 

■ 

hauteur de 35ûo mètres au dessus du niveau de 

- 

la mer. Du meme coté, la Cenise forme uno très 
jolie cascade : l’ancien chemin eu était arrosé. 

Ce chemin descendait rapidement à la Nova- 
laise, le long du torrent, ou plutôt s’y préci¬ 
pitait avec lui, par une suite de rampes escarpées 
qui régnaient durant environ deux lieues, et 
comptaient pour quatre. C’est là qu’on remon¬ 
tait les voitures démontées à Lans-le-Bourg, et vice 
versa. La route neuve n’y passe plus : elle côtoie 
par une pente extrêmement douce, la montagne 
qui borde la rive méridionale de la Cemse, en 
passant, au bout d’une demi-lieue, sons la voûte 
d’un rocher très élevé, qu’il a été plus facile d’ex¬ 
caver ainsi que d’cscarper du haut en bas 
peu après on traverse l’ancienne frontière de la 
Savoie et de l’Italie, puis on longe, à droite, 
le hameau de Bart j un peu plus loin, on do¬ 
mine à gauche, d’abord le village de la Fer¬ 
rière, ensuite le bourg de la Novaiaise, dans 
une profondeur de trois à quatre cents mètres. 
On ne peut s’empêcher de jeter un coup d’œil 
de commise ration sur ce dernier lieu naguères flo¬ 
rissant, autant que peut l’être un bourg situé au 

I (*) 

(*) Cette ouverture a été encombrée depuis mou pas¬ 
sage, par des ébouleraens, et rouverte à.force de travaux. 
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milieu des Alpes, aujourd’liui ruiné par la 
nouvelle direction de la route, qui faisait sa 
prospérité. La beauté du point de vue distrait 
de cette douloureuse impression. On volt le 
torrent devenir une rivière, la j’Orge une vallée, 
tout le pays un vrai paysage. Là commencent 
les vignes, les treillages, les noyers eL les vergers 
de ITtalie. 

A la poste de Molaret, on n’est encore arrivé 
qu’à la moitié de la descente. C’est une maison 
isolée, bâtie presque directement au dessus de 
la Novalaise 5 elle avait été placée provisoire¬ 
ment au hameau de Saint-Martin, un quart de 
lieue plus bas. La température change sensi¬ 
blement après ce hameau. Bientôt on se trouve 
au milieu des frais paysages dont on n’avait 
auparavant que la vue. Les prés, les noyers, 
les châtaigniers en sont la principale parure. On 
passe, en arrivant à Suze, au pied du roc escarpé 
sur lequel s’élevait le fort de la Brunelte, dé¬ 
moli en vertu du traité de 179Ô : il n’en subsiste 
plus autre chose aujourd’hui que la maison du 
commandant. 

Cette petite ville, peuplée de 2000 hahiians, 
et non de^ooo comme ledit le Dictionnaire géo¬ 
graphique deBoisie, siège d’une sous-préfecture, 
jadis d’un évéchc, est située dans le fond de la 

V 

vallée, au pied de plusieurs rochers plus ou moins 
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piltoresques, près du confluent de la Cènlse et 
de la Doire, et sur reinLranclienient des deux 
routes du Mont-Cenls et du Mont-Gçiièvre, 
qui suivent le cours de ces deux rivières. 

Elle étciit regardée comme la porte de Tltalie, 
et celte jx>rte, jadis Lien fermée par le fort dont 
nous venons de parler, qui commandait égale¬ 
ment les deux vallées de la Céuise et de la 
Doire, est aujourd’hui entièrement ouverte, la 
ville elle-méuie n’ayant aucune fortification, 

■. Du moment qu’on a passé le Monl-Cenis, on 
reconnaît, à l’air que l’on respire, l’heureux cli¬ 
mat de l’Italie j ou le reconnaît encore mieux 
à la riante végétation des pampi’es, des noyers 
et des arbres à fruit de toute espèce , qui paraît 
de ce côté du col, pour les voyageurs qui vont 
eu Italie, beaucoup plus tôt qite du côté op¬ 
posé, pour ceux qui en viennent, puisqu’elle 
commence, comme on vient de le voir, à la 
îlovalaise j et offre toute sa vigueur à Suse. 

Cette ville, élevée suivant M. de Saussure, 
de 22.2. toises au dessus du niveau dé la mer , 

correspond à peu de chose près, pour l’éloigne- 
» 

ment du col, avec le hameau duYernay, qui 
nous a présenté dans la Maurienne une hau¬ 
teur au moins triple, une nature glacée , des 
montagnes nues, ou parsemées de tristes sa- 
'Tome //. d 
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pins, et Tabsence presque létale de toute autre 
végétation qu-c celle de ces arbres dCliver et du 
seigle. A Suse, les cliàtaigniers remplacent les 
sapins, qui n’occupent plus que les crêtes su¬ 
périeures ; et la culture du seigle, qui n’est 
uères moins triste que la iiudituméme , dans 
la Haute-Maurienne, perd toute sa monotonie 
aux environs de cette ville, par son heureux 
mélange avec les prairies ombragées, les vergers 
et les vignes. Aucune autre vallée des Alpes ne 

présente plus que celle-ci les divers climats et 

^ $ 

les diverses saisons. 

La ville de Suse n’a d’agréable que céûe riante 
et pittoresque situation , qui n’est au surplus 
rien moins que gaie pendant l’iiivcr. Les cu¬ 
rieux V remarquent un monument intéressant :• 
c’est un arc de triomphe en marbre blanc-, dé¬ 
lié par un préfet de ce temps, nommé Gatlius, 
à Auguste, d’après rinscription salivante : 

lmp. C(ss. Aug, DiviV. Pontifici Maximo'tiibunio. 
Potestate XV, lmp. XIII. M, Julius m^is donni 
P, Cottius Prœfectüs civitatum quœ suscriptœ sunt. , 

Segusianioruta r Belacorum 
Meduliiorum .1 Teharioram 
Savincaüum ■ ) Ediaiorum 


i 


( Segoviorura 
Caturigum 
Adanatium 


V^eamiuioruui i ^V'eiucamoriuui j lemmerioi um 
Vesubianorum J Oradiatium 

Et civitatp.s quæ sub eo 
Prosfecto .lerunt. 


J 
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M. Albâtils’de Beaumont J dans sa deserip- 
lion des Alpes Orecques'èt Cçütieunes, dit qu*H 
serait diffieilê de déterminer l’emplaccTneilt de 
ees villes. Il a tort, je croi^?, de confôndre i<îi 
le nom de ville avec celui dé cité (cwitas)^ par 


lequel les anciens désignaient des réunions do 
citoyens y des pays ou pêüplades , des espèces 

t * 

d’arrondissdréfens territoriaux , 'plutôt que des 

I 

villes. D’ailleurs les noms propres qui termi¬ 
nent Tinscriplion sont évidemment des noms 
de peuple. ■ 

Cet arc de triomphe est dans un enclos dé- 

r ■ * 

pendant du château, et son ouverture fait face 
à la vallée de la Doire, qui était sans doute 


alors le principal passage de ITtalie dans les 
jGaules : rarchiiecture eh est d’ordre çorin- 


thien, d’une bonne exécution et d’une assez 

f ■ 

■belle conservation ^ on eh remarque surtout 
la frise .ornée de figures en bas-relief. On a- ras¬ 
semblé au séminaire de celte ville, et enchâssé 


dans les murs du cloître, un grand nombre de 
pierres anliqnes^ chargées les unes d’inscrip¬ 
tions, les autres de reliefs. On en a transporté 
aussi â Turin et ailleurs.. 


Il est évident, d’après ces restes ^ que Suse 
était autrefois une ville beaucoup plus considé¬ 
rable qu’elle ne l’est aujourd’hui. Les anciens 

6 ^ 


* 
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auteurs en font mention sous le nom de Sesusio 

O 

ou Segusium, Sa position, sur le principal pas¬ 
sage de ritalie dans les Gaules, la rendait im~ 
portante, et Texposait à clianger souvent de 
maître. Brùlëe parTEmpercur Constantin, elle 
Ta été encore dans les temps modernes par Bar* 
Berousse. Les Français Fon prise, rendue et 
reprise plusieurs fois, avant d’ej^ fresler défini¬ 
tivement les maîtres, par la réunion du Pié¬ 
mont à FEmpire. 

Son territoire fournit un marbre renommé 
sous le nom de vejd de Suse'j il produit aussi 
le meilleur vin d’ordinaire qu’on fasse dans le 
Piémont. 

Jusqu’ici les îiabitans de celle vallée difle- 
rent peu de ceux de la Maurienne. En rapport 
continuel avec les Savoyards, ils en ont à peu près 
les mœurs, et en parlent presque tous la langue. 
Ils ont aussi comme eux beaucoup de goetres, 
qui, plus fréquens après qu’avant Suse,' le sont 
cependant bien moins que dans la Maurienne, 
Nous les verrons régner jusque dans la plaine 
du Piémont, 

Des pains longs comme des fusées, et menus 
comme le petit doigt, qu’on sert aux voyageurs 
.aussitôt qu’ils ont passé la frontière, sont la 
pr cmière différence qui caractérise à leurs yeux 


k 
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le changement de pays. Ces pains sont si parti¬ 
culiers au Piémont, qu^on nVn voit point du 
tout en Savoie, malgré ^ancienne réunion de 
ces deux pays* Ils sont très légers, et plaisent à 
certains voyageurs, par cette qualité, qui est un 
défaut pour d’autres. On a le choix entre celte 
extrême légèreté et l’extrême lourdeur des pains 
ordinaires, qui est faite pour effrayer les meil¬ 
leurs estomacs, s’ils n’y sont pas accoutumés. 

Après ce premier changement, les voya¬ 
geurs en découvrent un second, hien plus no¬ 
table, dans la cuisine Piémontaise, qui ne res¬ 
semble nullement ni à celle de France , ni 
à celle de Savoie. Cette différence an surplus 
s’efface tous les jours, depuis la réunion. Il en 
est une troisième qui n’est pas aussi prête à 
s’effacer, et qui ne les frappe pas moins : c’est 
celle des chambres et des lits d’auberges. Les 
chambres, ne leur offrent que des murs mal 
crépis et grossièrement blanchis à la chaux, sur 
lesquels, au lieu de tenture, sont suspendus de 
loin en loin , par deux baguettes ou lin taux, des 
bandes de mauvais papier peint. Ce genre d’or¬ 
nement fait beaucoup rire les Français; mais ce 
qui ne les fait pas rire également, ce sont les 
mauvais grabats qui portent le nom de lits. Deux 
ou trois bancs de bois, sur ces bancs trois ou 
quatre planches , sur ces planches une grande 
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et ïîiécbante paillasse, un grand et. plus mé¬ 
chant hiatelas, une li'ês grosse couverture de 
laine, une espèce dehoùrlet, pas plus gros que 
le bras, en guise de traversin : tels sont les lits 
qui atténdent le voyageur dans toutes les au- 
berges^de ITtalIê, à bien peu d^exceptions près. 
— Parcouru depuis Paris.- 


lieuce. 



§ <) 0 . Ibe Suse à Saint-Georges .. . . , . 

§ 6i. Ve Soint-G'eofges à Saint-Antonin . .. 

g 62. De Saint.Antonin à jivigliano . 

g 63. D'Avigliano à Rivoli . 

S ^4- De Rivoli à Turin ... 

Si le voyageur oubliait qu^il est en Italie, il 
serait réveillé de cet oubli en voyant son pos¬ 
tillon ôter son chapeau devant les madones 
placées de loin en loin sur le bord de la route. 
Ce Sont des oratoires construits quelquefois en 
petites chapelles, quelquefois eu simples niches, 
et consacrées à là vierjje. 

O 

La route suit d’abord sur la rive gauche, en- 

1Ula riye droite de la Doire, la vallée 
de ce vmm, qui offre un verger continuel dans la 
première lieue. La vue est ensuite attristée par 
|a nudité des plaines de BussolinO, qu’un tor¬ 
rent couvre fréquemment de ses graviers : le 
très petit et très vilain bourg de ce nom, oiiron 
passe la Doue, est peuplé de 5 à 600 babitan.s 


4 
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et dépourvu de ressource. On y remarque un 
cliàteau gothique en ruine. Le pays reprend 
ensuite sa fraîcheur et sa fertilité, les arbres et 
les treillages deviennent plus fréquens et plus 
vigoureux, le sol plus fertile. Il s’améliore à 
mesure qu’on avance, les canaux d’arrosage 
qu’on tire de la Loire renrichissent et rembel- 
lissent à-la-fois 5 nous verrons ces canaux, qui 
continuent jusques dans la jolie plaine de Tu- 

V 

rin, Tarroser et la féconder de meme. 

Saint-Georges est un hameau de 4 ^ 
bltans, où l’on voit un reste de château gotlii- 
que comme à Bussollno ÿ et Saint-Antonin un 
bourg de 6 à 700 âmes, qui renferme tme auberge 
passable. Son élévation au dessus du niveau 
de la mer est d’environ /^oo mètres. 

A peu de distance au delà, on trouve le vil¬ 
lage de Vayez, connu par ses carrières de granit, 
que signalent aux yeux du voyageur les nom¬ 
breuses colonnes qu’il voit éparses au bord 
delà route. 

Le bourg de Saint-Ambroise, qu’on traverse 
peu de temps après, renferme 7 ou 800 babitansj 
on y trouve une auberge passable. C était autre¬ 
fois un lieu de relais , avant rétablissement de 
celui de S^.-Antonin. Il est dominé par un an¬ 
cien couvent de bénédlclms, qui s eleve de la 
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manière la plus pilLoresque sur la montagne 
haute et pyramidale de Saint-Michel, dont il 
semble former le sommet. C’est la quatrième ou 
cinquième montagne de la meme forme que je 
vois porter le nom de Saint-Michel. Avigliano 
est un lieu plus considérable que les précédeiis. 
II renferme i ooo habitans, une boîte aux lettres, 
une auberge et beaucoup de filatures de soie. 

A un quart de lieue sur la droite sont deux 
iacs très poissonneux qui se dégorgent ruu 
-dans 1 autre, La hauteur du lac supérieur a 
été évaluée h oyo. mètres, et celle du lac infé¬ 
rieur à 3 oy au dessus du niveau de la mer. 
C est une très courte et très agréable excur¬ 
sion qu’on peut faire dans sa voiture. Après 
ce bourg , la vallée s’élargît tellement, qu’on 
est tenté de se croire déjà dans les plaines 
du Piémont, qui cependant ne commencent 
réellement qu’à Rivoli. La montagne qui la 
borde, en s’abalssant et s’éloignant sans cesse, 
de l’autre côté de la Doire, finit par une haute 
et noire cime d’une forme presque conique, 
d’une nudité complète et d’un aspect extraor¬ 
dinaire. Je lui ai trouvé celui de certaines mon¬ 
tagnes volcaniques du Vivarais ou du Yelal ; 
■mais ce n’est qu’une apparence trompeuse , il 
n y a point de lave, ainsi qu’oii l’a déjà dil^daUiS 

Æ 
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les Alpes. Lahaxit,eur de ce mont au dessus de 
la mer est de onze cent trente-neuf mètres. Sou 
nom latin de Mons asiiiarim a été traduit par 
celui de Musinet. On y trouve vers la base du 
côté de l’Est la pierre li^-drophane dont parle le 
docteur Bcauvoisin. 

A une lieue et demie S. S. O. d’AvigUano, le 
bourg de Giaveno est remarquable par rétyino- 
logie historique que lui donnent les liabltans. 
Si elle était admise, elle déciderait la question 
tant controversée sur le lieu oii Annibal a passé 
les Alpes. Arrivé en cet endroit, dit-on , et sa¬ 
tisfait de se voir enfin en Italie, il s’est écrié : 
Jam 'veriiy d’où est venu par corruption Gia- 
veno. Cette étymologie cs^ rapportée par quel¬ 
ques antiquaires, et n’en mérite pas plus d’at¬ 
tention, n’étant fondée sur aucune preuve ni 
probalité. Giaveno renferme de nombreux éta- 
bllssemcns de forges. 

Rivoli est la seconde ville qu’on trouve 
entre le Mont-Cenis et Turin. Elle est peuplée 
de 5ooo habitaus , et embellie d’un cliàieau 
royal situé sur une éminence, d’où il com¬ 
mande la Ville et la plainp. L édifice en est 
très vaste, quoiqu’il ne soit pas achevé.Il a servi 
de retraite, ou pour mieux dire de prison a 
Aictor Amédée U , qui , après avoir régné 
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Scinqii ante-cinq ans., lassé des affaires et de lui- 
même, abdiqua par un caprice en 1700, à l’âge 
de soixante-quatre ans, la couronne en faveur 
de son fils, et s’en repentit au bout d’un an, par 
Un autre caprice qui ne lui réussit pas : il voulut 
régner de nouveau, et mourut prisonnier dans 
son château le 3 i octobre 1732. 

Une allée 1 arge et parfaitement alignée fai¬ 
sant face au beau ddme de la Supersa qui s’é¬ 
lève majestueusement sar la colline de Turin, 
est la route qui conduit à cette ville , vers la¬ 
quelle s’incline légèrement la riche plaine qu’on 
parconrt, sans interrnption , durant cette dis¬ 
tance. 

Dans une soirée du mois de mal cette plaine 
m’a présenté le spectacle d’une campagne tonte 
en feu. Je regrettais de connaître la cause de 
cette espèce de phénomène i je regrettais les 

J 

vives impressions qu’il doit produire, la pre¬ 
mière fois que la vue en est frappée, J’eusse voulu 
voir moi-même, pour la première fois, les mou¬ 
cherons phosphoriques, communs en Italie, 
inconnus en France', qtii produisaient cet effet. 
Entièrement opaques dans leur repos, ils ne 
montrent la luciditéde leur corps qu’envolant, 
parce qu’elle est couverte par leurs ailes, qu’ils 
ne peuvent étaler, sans faire briller â cha- 
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cun de leurs inôuvemens ou de leurs boiids y 

k 

une espèce d’ètlncelle flamboyante. Ces étincel¬ 
les aussi mûltipliées qu’ils le sont eux-mènies, 
aux premières chaleurs du prinlemps , ne 
laissent presque point crintervalle vide. C'est 
sur les prairies surtout que se ' répanden t ces 
phosphores vivans : on dirait qu'elles sont 
incendiéesé Lltalie est tellement leur terre 
natale et leur climat naturel y qu'on n'en voit 


pas avant d’avoir passé les Alpes ; ils se mon¬ 
trent aussitôt qu’on descend dans les vallées 
du Piémont, et sont plus nombreux à mesure 
qu'on avance. 

Ce moucheron, nommé lucciola en Italie , 
lampyris italica en histoire naturelle , est un 
petit scarabée que M. Bonelli regarde comme 
appartenant à la meme espèce que lever luisant 
de France, aux ailes près. Je ne puis partager 
cette opinion, jusqu'à ce qu’il l'ait démontrée ; 
mais je partagé bien la surprise de M. Lalande 
de voir ce curieux insecte aussi peu connu , 


aussi négligé des natüralistes. 

r 

Ou en voit également beaucoup dans la cam*^ 
pagne de Nice, séparée de l'ancienne Provence 
par le Var; mais on n'en trouve pas du tout 
avant d’avoir passé ce torrent. J’ai oui dire 
néanmoins qu’on en voyait sur les cotes de 
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Toulon ; mais je n’en crois rien, ayant passé 
trop souvent dans cette contrée pour ne pas en 
avoir aperçu, s’il y en avait eu réellement. 

La pyramide qui s’élève, à gauche de la route, 
près de Tcnlrée de Turin, indique une des deux 
extrémités de la base d’un triangle par lequel 
le père Beccaria détermina le méridien de Turin. 
L’autre extrémité delà meme base est marquée 
par une pyramide semblable, qui échappe à 
l’attention du voyageur à Rivoli.^ 

On a (hi remarquer que la vallée de Suse est 
de moitié plus courte que celle de la Maurienne, 
Cette observatiou faite également par M. de 
Saussure dans toute l’étendue de la chaîne, lui 
a prouvé que les Alpes ont une pente plus 
brusque sur leur revers méridional, que sur le 
revers opposé ; et la même observation répétée 
sur les montagnes des Apennins et du Jura, est 
venue à l’appui de son système géologique que 
nous n’eiilreprcndrons pas de faire connaître 
ici : il faut le cliercber dans l’auteur lui-méme. 

PaiTourù, depuis Paris J usqu^à Turin. , . . - 2i5 
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De Paris à Bourgoîn (v. i'®. route de Paris à 


41 paragraphes. , . i 128 
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§ 42. De Bourgoin à Eclose'. .. 3 

P 

S 43. D'Èclose à la Frette .. . , .. 4 

§ 44. De la Frette à Rives. . .. 3 


JVIoNTÉE presque continuelle dans la première 
distante, dirigée d'abord le long d*un joli vallon^ 

i 

ensuite sur le penchant du coteau qui le domine 
à droite. Plaine , montée et descente dans la 
seconde , qui est sujette à s’encombrer de cail¬ 
loux, surtout à la montée et à la descente, pour 
peu qu’on eu néglige rentreiien. Le sommet 
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L « 

qui sépare ces deux rampes domine au loin toute 
la contrée, et n^e^t domiiié lui-ménic que par 
lés montagnes de Ta Graude-Charireusc, qui 
tornent riiorizon à 5 ou 6 lieues vers TEst. Il 
offre la culture de la vigne, malgré le défaut 
d'abri, et malgré une élévation qui ne peut être 
moindre de 6 oo mètres au-dessus-du niveau 
de la mer. Plaine continuelle , mais extrême¬ 
ment caillouteuse , pendant la troisième dis¬ 
tance , terminée par une courte ^descente aux 
approches de Rives. Elle présente la vue pit¬ 
toresque des mputagnes de Sassenage , en face , 
et de la Grande-Chartreuse à gauche. Ces 
deux chaînes étant de la même nature cal¬ 
caire J semblent dans le lointain n’en former 

* ff ^ ^ J > «■ ur^ 

qu’une seule, (nioique la vallée de l’Isère les 

*1 - * I a ^ • i. . . . . , ^ ^ 

sépare. En approchant, on les voijt s’ahaisser 
un peu, vers leur point de séparation, comme 
pour laisser voir celle des Alpes,, à quinze ou 


i II * 


vingt lieues de distance. Les cailloux ne dégra- 

I * ^ t *■ 

dent la route que parce que les cultivateurs les 
y jettent pour en débarrasser leur terrain ; elle 
né pourra se maintenir en bon état qu’autant 
éfu'un pareil' abus ne sera plus toléré : 

Ccs matières roulées par les eaux, et dépo- 
’^ées à une hauteur où aucun lîeuve connu n’a 
pu les porter , offrent au pliilosophe uu riche 
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sujet (le méditatloDs, au pliyslcien un sujet non 
moins fécond de systèmes géologiques. Où sont 
aujourd’hui les couraus énormes autant qu’im¬ 
pétueux y (|ui ont entraîne ces débris du vieux 
monde ? Ils ont disparu , sans laisser d’autre 
vestige que ces monumens historiques du globe, 
comme preuves irrécusables de leur antique 
existence. Les fastes de l’homme se taisent sur 
une époque antérieure à toute antiquité connue ; 
ceux de la nature, plus vieille que rhomnre , 
parlent seuls au milieu du silence de rhistoire. 
Peu de pays offrent .ces sortes de monumens y en 
plus grande quantité, et d’une manière plus 
frappante que raucien Dauphiné. 

Quoique desséchées par la présence de cex 
cailloux , les campagnes que nous parcpuroits 
ne sont pourtant pas infertiles. Les noj^ers y 
abondent, et la terre ne s’y refuseànucun genre - 
de culture. Les nonihreuses moissons de blé- 
sarrazin dont elle^est parsemée m’ont rappelé 
les champs 'de la Bretagne. 

. , A la Frète nous avons passé assez près de la cote 
Saint-André, et laissé à droite, en sortant, l’em¬ 
branchement^ qui, y conduit. Cette petite ville 
est fameuse par ses.fabriques de liqueurs. Qu 
.y en fait le commerce très en grand ^ plusieurs 
maisons enlreüeunent des commis-voyageurs. 
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•P 

C'est dans ses environs qu^esl né le célèbre con¬ 
trebandier Mandrin. J'ai rencontré un homme 
de son nom et de sa famille : loin de désavouer 


cette origine il s’en glorifiait, non que ce fût 
un homme sans morale, mais parce que le nom 
de Mandrin n’est point flétri dans le pays. Ce 
n’était aux yeux de ses compatriotes qu’un con¬ 


trebandier courageux. « On l’a fait mourir bien 


35 à tort, me disait son parent j au heu de sup- 

■ 

3 > pllcler un homme aussi brave , me disait un 
35 autre , il eut mieux vallu le mettre à la téie 
d’une armée». Celte opinion locale m’a paru 
assez piquante pour mériter d’être recueillie. 

Eclose est un hameau peu considérable, la 
Frette un grand et triste village, peuplé de looo 
hahltans, avec bureau de poste , et Rives un 
très joli bourg de 14 à i 5 oo aines , ayant 
aussi iiu bureau.de posie et de plus une assez 
bonne auberge. Il est situé d’une manière gra¬ 
cieuse au bord d’un des plus frais et des plus 
romantiques vallons que j’aie jamais vus. Je ne 
puis lui comparer que celui de Roya près de 
Clermont. ' " ' * ' * 


La jolie rivière dé la Fiirequi l’arrose, prend 
sa source au lac de Paladrn , situé à deux beues 
vers le Nord j elle reçoit à Rives inêinc le Réaii- 

ruisseau remarquable en ce qu 


mont 


’il aug- 
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mente et diminue avec les jours, c’est-à-dire, 
qu’il y a plus d eau en e'terpi’en liiver. Sa source 


est à une deiui-lieue de son embouchure; elle sort 
de la terre en bouillonnant. La coïncidence de 


ses variations avec les temps des gelees et de la 
fonte des neiges , paraît indiquer la vcb itablc 
cause du phénomène. Ce qui néanmoins laisse 
des doutes, est l’éloignement des montagnes nei¬ 
geuses : les plus voisines, celles de Sassenage, 
sont séparées de ce bassin par celui de l’Isère, 
et celles de la Chartreuse par plusieurs vallons.' 
C’est sans doute cette curieïise source, donnée 
pour merveilleuse par les anciens historiens du 
Uaupliiné, que rauleur de ITtinéraire français 
prend pour une fontaine minérale. 

S’il ne faut pas chercher cette fontaine minérale 
à Rives, il ne faut pas y chercher davantage les 
mines de fer qu y place le meme auteùr, prenant 
apparemment, par une nouvelle méprise, pour 
des mines, les forges établies sur la Eure. Elles 
sont au nombre de sept, et beaucoup plus con¬ 
sacrées à la fabrication de l’acierqu’à celle du fer. 

Ce bourg renferme aussi une belle papeterie, 
qui ne le cède en France, pour la perfection , 
qu’à celle d’Annonai. Eiiün on y fait un grand 
commerce de tollçs , connues sous le nom de ■ 
toiles de Rives. 
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Après la source du Rcaiimont, après les for¬ 
ges ei la papeterie de Rives, les curieux verront 
encore avec iiuérèt, dans le vallon de la Fure, 
un peu au dessous du bourg, le château d'Ali- 
vete, remarquable par son site. — Parcouru 
depuis Paris .. 


lieues. 





g 45. De Rives à Voreppe ... 3 

On traverse la Fure sur un pont de pierre au 
sortir de Rives , on franchit ensuite une assez 
hatite montagne, dont le revers oppose conduit 
à la belle et riche vallée de l’Isère. Le premier 
lieu qui se présente dans cette vallée est le bourg • 
de Moirans, caché et comme enseveli sous les 
arbres. Le voyageur y passe entre une assez belle 
ïîialson à droite, et un très beau jardin à gauche, 
appartenant Tun et Tautre , jadis à M. Paris de 
Montmartèl, financier renommé, originaire de 

■ 

ce lieu; aujourd’hui à M. de la Molle. On se 
croit dans une ville, à la vue des nombreuses 
enseignes tVanberge et de café qui tapissent les 
murs de plus de la moitié des maisons, et l’on 
est dans un bourg de 2000 habitans : ouest aussi 
au centre de la culture des chanvres et de la 
fabrication des toiles du Dauphiné , qui se 
vendent dans le Midi, sous le nom de miles de 
Volrouy parce que c’est dans cette ville qu’en 
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est Fenirepôt. Le bourg de Moirans est encore 
connu-pour le blé et le bois que produit' son. 
territoire. Il y a nn bureau de poste. 

La route que nous suivons se réunit à l'entrée 
de Moirans, avec celles de Voiron et de Valence, 
ce qui forme un carrefour de quatre chemins, 
SC croisant à angles droits. 

n 

Le bourg de Voreppe, situé sur le torrent de 
îaR-oise, ii’ost pas moins considérable que celui 
de Moirans, èt n’a pas moins d’enseignes : on 
dirait que toutes les maisons tiennent atîberge 
ou café. On y fait le commerce du sable (propre 
aux briques des fourneaux à verrerie ) que charrie 
le torrent, et des bols que produisent les mon¬ 
tagnes de la Grande-Chartreuse, au milieu des¬ 
quelles ce torrent prend sa source. 

C’est aVoreppe que s’embranchera, lorsqu’elle 
sera faite, la route de Voiron à Grenoble, qui> 
dans l’état actuel passe par Moirans , et occa¬ 
sionne un détour d’une lieue : détour qu’oii 
évite néanmoins , dans la belle saison, parce- 
qu’alors Ijs chemin direct est praticable pour les 
Toitures (oj. pour Voiron et toute cette partie de 
route l’article Communication ). C’est encore 
à Voreppe que vient aboutir le meilleur des 

H 

chemins qui conduisent à la Grande^Cliartreuse, 
Parcouru depuis Paris, .. 
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* * * 


s 46 . De Voreppe à G-renobîe^ 

La route traverse à des intervalles presque 

égaux J trois jolis villages, le Fontanil, Saint- 
Robert et la Buisseratc. La vallée a perdu les 
deux tiers de sa largeur, sans rien perdre de sa 
beauté. Les collines qui bordent la rive droite 
delTsère, se cliaugent ici en montagnes escar¬ 
pées ; ce sont celles de la Grande-Chartreuse. 
En certains endroits, elles menacent de leurs 
éboulemens la route , qu’elles dégradent par 
leurs ravins. Les montagnes de la rive opposée 
paraissent de la même nature calcaire , et of¬ 
frent avec autant d’aspérités et de déchiremens, 
plus d’élévation et de ma jesté, sans cependant 
pouvoir donner une juste idée des Alpes, dont 
elles sont une ramification. Ce n’est point ces 
énormes carcasses, ces crêtes aiguës, celle nu¬ 
dité attristante. Ici point d’autre nudité que 
celle des rochers blanchâtres, qui bordent les 
cimes en forme de corniches, ou qui ressor¬ 
tent de loin en loin à travers des pentes rapides, 
et des forêts rembrunies par le Nord , qui les 
couvre d’uneombre presque éternelle. Les pentes 
s’adoucissent vers les bases, comme pour mieux 
se prêter à la végétation, et permettre à la main 
de l’homme d’y porter la culture. Après avoir 


lîcUM, 
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vu cette chaîne s*exhaiisser à mesure qu^on 
avance, on la voit s’éloigner ici pour aller se rat¬ 
tacher à celle (les Alpes, en suivant la dirccliou 
duDrac, qui court du Sud-Est, précipiter dans 
la rive gauche de Tlsère, ses eaux plus impé¬ 
tueuses et plus menaçantes que celles dont il 
est tributaire. 

Au dessus de ce confluent, au pied des mon¬ 
tagnes , et près du coude qu’elles forment, eu 
s’inclinant vers le Sud, on distingue, pendant 
rhiver, le bourg de Sassenage, que les arbres 
dérobent pendant l’été. Il a donné son nom à 
celle partie delà chaîne. La vallée du Dracqui 
s’évase considérablement , en venant joindre 
celle de l’Isère, fait face an village de la Buis- 
serale, d’oùl’œil la suit au loin , jusque dans les 
escarpe mens des Alpes, qu’on aperçoit de là pour 
la première fois. SI l’on veut jouir pleinement 
de ce coup d’œil, il faut monter à un petit hcr- 
mitage creuse dans les rochers, au dessus de la 
route , et presque caché par les arbres qui nais¬ 
sent dans leurs veines. Cette espèce de grotte est 
aujourd’hui une petite maison de plaisance, qui 
n’a d’autre maçonnerie que la façade. Le mar^ 
leau seul a fait presque tout le rc^stc, en creu¬ 
sant et piquant le roc. Les curieux trouvent 
dans les nouveaux acquéreurs toute la com¬ 
plaisance qu’ils peuvent désirer. ^ 
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L’abord de Grenoble ressemble à celui d’uiie 
ville de guerre J sans que neanmoins on puisse 
la compter au nombre de celles qui servent de 
boulevard à la France. Des remparts à la Vau- 
ban rentourent, et Ton y eniie par de vieux 
pont-levis. Un fort place au sommet delà mon- 
lagne qui la domine au Non!, étaitsa principale 
défense. On ne voit pins à la place de ce fort 
<pi une maison particulière^ qui n’a conservé de 
son ancienne destination que son nom de JJas~ 
tille \ mais on y jouit d’un très beau coup d’œil, 
qui embrasse la vallée du Drac et celle de l’Isère, 
au bout de laquelle on distingue, à plus de trente 
lieues de distance, 1 a majestueuse cime du Mont- 
Blanc. Cette superbe vue est digue de la curio¬ 
sité des étrangers 3 mais il faut se condamner à 
une promenade fatigante. Une muraille vieille 
et mal construite, monte des,deux cotés d<’ la 
montague jusqu’au sommet, qu’elle enferme 
dans son enceinte. Je n’ai retrouvé ce eenre 

O 

bizarre deforuficatioii qu’àGénes. Dominée par 
celle montagne, la ville domine elle-même de 
tous les autres côtés, par ses remparts en terrasse, 
une plaine couverte de prairies, et de vergers. 

L’Isere partage Grenoble en deux parties très 
inégales, dont la moins considérable, celle de 


la Perriere et S^,-Laurent, resserrée entre sa rive 
uroite et le pied de la montagne , consiste en 
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line seule et très longue rue, qui lui donneTair 
(ITui faubourg. L’autre partie qu’ou peut con¬ 
sidérer comme la Yille, proprement dite, est assez 
grande, assez bleu percée et assez iiial bâtie. 
On n’y voit qu’un bel hôtel, celui de rinien- 
dance, occupé aujourd’hui par la préfecture. 
Celui de Lesdiguières, en face dupont de pierre, 
n’a de remarquable que le nom qu il porte. 
Sur la place de Saint-André est un édihee go¬ 
thique , d’une architecture délicate , <pie la 
main du temps et celle <le la desiriicliou ont 
respecté ; c’est le pahus de justice. 

Le bâtiment du collège reiilérme !me bilduj- 
tlièque considérable, ou 1 ou conseile oes ma- 
nuscrits précieux, entre autres les poésies du due 
(UOrléaiis, pere de Louis X.j1. On y ^oit aussi 
les staj-ucs des quatre jilus grands nommes qu,ait 
vus naître cette vdie i le c'hcvahei ijiayaid, hs 
métanhvsicicns ConiiiUaç ctjMabL, ti. Je m*- 
canlcieu Yaucausou. La meme, maison oiire 
un beau musée, nu cabinet d histoire naturelle 
et nn très petit cabinet d antiquités, pai un les¬ 
quelles on remarque des momies d Egypte. 

Un lycée , une école de droit et de méde¬ 
cine, nue école d’arîtîiei ie, une cour d appel, 
mi tribunal criminel et un arsenal, sont, avec 
la prélecture de l’Isère, les principaux établis- 
scmensqui dédommageut Oreiioble de son titie 
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de capitale du Daupliinc, de son intendance et 
de son parlement. Celle cour souveraine lui 
avait lionne un ion de grande ^ ille qu’elle n’a 
j)as perdu. Elle renferme un certain nombre de 
riches familles, dont plusieurs ont équipage. Sa 
population de 2.2.,600 liabilans est à peu de chose 
près la mèmequ’autrefois. Son commerce favo- 
1 ise par 1 Isere, qiu, malgré sa rapidité, est na¬ 
vigable jusqu a Montmehan, douze lieues au 
dessus de Grenoble , consiste dans les chanvres, 
la laiterie, la ganterie, la chamolserie, le rata- 
lia et auties liipieurs. Il s elend encore aux fers 
provenant îles forges d'AIIevar , aux marbres 
qu on extrait dans les montagnes voisines et 
qii on travaille dans la ville, ainsi qidaux bois 
de sapin et de noyer, destinés, les premiers pour 
mâture, les autres pour meuble. 

Les habitans de Grenoble sont généralement 
réfléchis et spirituels, mais avec quelque chos<3 
de cette finesse qn on reproche aux Dauphi¬ 
nois, et de ce ton railleur qu’on reproche à 
certaines villes île province. Ils cultivent avec 
succès les arts, les lettres et les sciences , et 
ont fourni aux assemblées nationales plusieurs 
orateurs distingués, parmi lesquels on <lis- 
tingue IVIounier et Earnave. Outre cos deux 
hommes célèbres , et ceux dont nous avons vu 
les statues à la bibliofbèque , Gi'enoble est en- 
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core la patrie tiii jurisconsulte Guipape et de 
Gentil-Bernard. Cette ville mentionnée dans les 
lettres de Plancus à Cicéron, sous le nom de 
Cularo J reçut de Ucmpereur Gratien celui de 
Gratianopolis y d’où Ton a fait Grenoble. 

Elle offi •e aux étrangers la ressource de quatre 
maisons de bains, dont une très bien servie, 
d’une assez jolie salle de spectacle, occupée 
tous les ans pendant neuf mois, et de plusieurs 
promenades , dont les principales sont celles 
de la porte de France, le jardin de la préfecture, 
ou jardin de ville, orné d’une statue d’Hercule 
en bronze, les glacis, et le cours de la Graille, 
qui se prolonge en ligne directe, à deux lieues 
de distance, depuis Grenoble jusqu’au pont 
de Claix. 


Ce pont d’une seule arche , sur le Drac , 
mérite d’étre vu. Il a 140 pieds d’ouverture 
d’une culée à l’autre et 120 de hauteur. Les* 
diguières, qui l’a fait construire , détourna le 
cours du torrent, pour le contraindre à passer 


au travers d’une colline qu’il fit ouvrir à cet 
effet. Les deux culées portent de part et d’autre 
sur le roc vif, qui ressort de plusieurs toises au 
dessus du niveau des eaux. Ce torrent ne put 
être maîtrisé qu’eu l’amenant ainsi entre ces 
deux digues naturelles, comme ou attire un 
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monstre indomptable dans le piege où il doit 
se prendre liii-méme. 

L’heiirense situation de Grenoble au milieu 
de ] a j ol ie plaine où se réunissent les deux 
vallées de risère et du Drac, estun avantagenui 
a failli lui coûter eber. Le confluent de ces deux 
rivières qui s'opère dans Télat naturel à une 
demi-lieue au dessous de la ville, s’est opéré 
dans des crues violentes à travers la ville meme, 
qui fut, eu 1229, sur lepointdese voir englou¬ 
tie On a marqué, sur un des murs de i'iid- 
]rital, la hauteur où parvinrent les eaux. Une 
forte digue établie le long du Drac, met désor¬ 
mais la ville et la campagne à l’abri de ce fléau. 

Grenoble doit moins l’agréniCnt de sa posi¬ 
tion aux vergers et prairies qui foi nient sa ban¬ 
lieue, qu’aux montagnes et collines qui forment 
son horizon. Nulle part je n’ai vu de perspec¬ 
tive plus variée , nulle part les Alpes ne m’ont 
paru pins belles, sans meme excepter le Pié¬ 
mont , d’où l’on découvre une grande partie de 
leur cliaîne : c’est peut-être parce qu’à Gre¬ 
noble elles se prodiguent moins, ne se mon¬ 
trant que par échappées de vue, et comme à (*) 


(*) Cette catastrophe fut occasionnée par la rupture 
de la digue du lac de Saint-Laurent, (-y. poge 126.) 
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la dérobée. On distingue, vers TEst, sur quel¬ 
ques-unes de leurs cimes, des glaciers qui pa¬ 
raissent peu éloignés : vers TOuest, la vue est 
bornée par la chaîne de Sassenage, qui est , 
ainsi qu^on Ta dit, une de leurs ramifications, 
et vers le Nord par celle de la Chartreuse , qui 
en est entièrement isolée, comme nous aurons 
occasion de le voir. 

La première, renommée dans le Dauphiné 
par ses pâturages, Test dans toute la France par 
le fromage qui porte son nom, et qui ne le 
cède en qualité qu’à celui de Roquefort, dont 
il est une sorte de contrehicon. La manipula¬ 
tion de ce fromage n’est pas indigne de la eu- 
riosiLe du voyageur. C’est une course de deux 
lieues, dont une en plaine jusqu’au bourg de 
Sassenage, et l’autre dans les montagnes jus¬ 
qu’aux premiers chalets où on le fabrique. 11 
ne s’en lait point du tout à Sassenage même , 
qui n’en est que Tentrepôi. Les montagnards 
vont l’y YOiidro, et les marchands de Grenoble 





Après ce fromage renommé, ce qui a hilt le 

P 

plus connaître Sassenage , est la célébrité des 
cuves de ce nom , que les anciens historiens du 
Dauphiné placent au nombre de ses laervciiles. 
Elles sont loin, comme on le [)ense bien, de 
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prcsGDtGi 1 g linraclG f|u ils leur oui aitribiié ^ 
. consistant à servir aux liabitans de ihennomè- 
tre, pour 1 abondance de leur récolte eu vin ou 
en blcj par la cjuantitc d eaucju elles contenaient 
au jour des Rois. Ou a reconnuj dans le temps, 
que le miracle était l’ouvrage d’un habitant, 
qui recevait une rétribution de son curé pour 
mettre de 1 eau secrètement dans les cuves, 
pendant la nuit qui précédait cette fête. 

Mais si l’on ne doit pas y clierclier cette cu¬ 
riosité mensongère, rappoi téo par des historiens 
de mauvaise ou de trop bonne foi, on y trouve 
en revanche des curiosités réelles, dont aucun 
historien ne parle, et dont tous les observateurs 
sont enchantes. Ce qu on appelle les cuves de 
Sassenage , n’est autre chose que deux cavités 
très peu remarquables qu’on voit dans une pe¬ 
tite grotte, situee a coté d’une autre plus grande, 
et Lien plus digne de notre attention. L’aspect 
de celle - ci, le torrent qui s’en dégorge, et sa 
construction intérieure offrent, ainsi que la 
sauvage position qu’elle occupe, et le chemia 
non moins sauvage qui y conduit, un ensemble 
fait pour captiver tous les amateurs de la vraie 
nature. Cette grotte est à mi-pente de la mon¬ 
tagne, une demi-liene au dessus de Sassenage, 
d’où l’on y arrive, en remontant le torrent qui 
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traverse ce bourg, par une gorge bocagère et fé¬ 
condé en tableaux pittoresques. Au bout de 
quinze à vingt minutes, on le passe sur un pont 
forme d^une longue planche, dont a toujours soin 
de se munir le guide qu^on prend au village 5 
et bientôt après on voit les eaux se précipiter, 
en cascade du fond d’une vaste caverne. On croît 
être à la source du torrent, et l’on reste un 
moment dans la contemplation , au bord de la 
foret qui conduit jusques-là, en regrettant que 
cette source mystérieuse et vraiment roman¬ 
tique n’ait point eu son Pétrarque, qui reùt. 
rendue aussi justement célèbre que celle de Vau- 
clusrd. Mais ce n’est point une source que l’on 
voit, c’est le débouchement d’une rivière sou^ 
terraine qui va , roulant de cascade en cascade, 
dans un labyrinte d’aqueducs, dont la roche 
vive forme le pavé, les parois et les voûtes. 

On ne peut s’introduire dans ces espèces de 
galeries, dont quelques unes se prolongent à 
perte de vue ,que par une ouverture latérale, celle 
par où s’échappent les eaux étant inaccessible. 
L’abondante clarté jetée dans l’intérieur par 
cette double ouverture permet aux curieux de 
pénétrer assez avant dans une espèce de vestibule, 
où se réunissent deux principales galeries et les 
deux torrens auxquels elle servent d’aqueducs 3 
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mais on est bientôt a rreté par les eaiix qui, jointes 
à rinclinaison du lit ^dissant sur lequel elles 
roulent, ne pernieuent pas de pénétrer plus 

loin malgré la prodigieuse hauteur de la voi\te. 

L’œil se perd dans rétendne de ces corridors 
ou Ton entend le bruit des eaux qui bouillon¬ 
nent et se précipitent dans un lointain qu’on 
ne peut distinguer. 

Saint-Cloud, Versailles, Monceaux, qiiVst-cc 
que vos cascades, vos lorrens, vos artilkielles 
et somptueuses horreurs, auprès des cascades, 
des lorrens et des inimitables horreurs de la na¬ 
ture ? Une autre singularité de ce lieu est c» 
qu’on nomme les pierres ophtalmiques : elles 
S'ont blanches ou d’un gris obscur, et de la gros¬ 
seur d’une lentille. On leur attribue la vertu de 
faire sortir des yeux les ordures qui peuveut s’y 
introduire, vertu tombée aujourd’hui dans lé 
meme discrédit que celle des cuves. 

Une excursion plus longue et non moins in¬ 
téressante à faire, quand on est à Grenoble, 
est celle de la Grande-Cliartrense. Quoique cet 
ancien monastère soit beaucoup plus près du 
relais des Echelles, ainsi que nous l’avons dit à 
l’article de ce hourg rvute de Paris à Turiîi^ 
que de Grenoble , cependant c’est ordinaire¬ 
ment de cette ville qu’on s’y transporte, parce 



/ 
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qu^ùii y trouve plus de ressources, et quelque¬ 
fois des cODipaguous de voyage* Plusieurs die- 
îiiins Y conduisent. 

Les deux plus fréquentes sont ceux de Saint- 
Laurent-du-Pont et du Sappey. Le premier 
quitte, à Yoreppe, la grande route et la vallée 
de ITsère, pour pénétrer dans une gorge qu^on 
suit pendant trois lieues, en tirant droit au 
Nord, entre deux montagnes, ITiiie à gauche, 
peu escarpée et cultivée jusqu’au sommet , 
l’autre à droite, presque partout inculte et ina¬ 
bordable, presque partout défendue par des 
roches crénelées, qui sont comme les remparts 
que s’étaient tracés les enfans de saint Rruno. 
Des forets de sapins forment les épaulemens de 
cette fortification naturelle j de profonds ravins, 
la plupart aussi inaccessibles que les montagnes 
même, en sont les tranchées. Ces ravins vo¬ 
missent, dans la vallée qu’on parcourt, les lor- 
rens qui les ont creusés. On en franchit, nou 
Sans danger, cinq on six avant d’arriver au 
village de Saint-Laurentoù s’arrêtaient les 
voitures des généraux de Tordre, lorsffu’ils se 
rendaient au chapitre, tenu tous les ans à la 
Grande-Chartreuse. Là finit le danger des tor- 
rens à ti’averser; là commence celui des che¬ 
mins étroits et suspendus en corniche sur d’au- 
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J 

très lorreiis. Nous avons vu <le loin se précipiter 
de nombreuses cascades j ici on va les voir de 
près. Ce n’est plus un bruit lointain et confus, 
c’est un fracas épouvantable, qui étouffe tous les 
autres bruits, qui ne permet pas à l’oiseau de 
faire entendre ses clianls, aux voyaijeurs ef¬ 
frayés de s’entendre eux-mémes. 

La vallée se resserre tout-à-coup, les deux 
montagnes rapprochent et perdent dans les nues 
leurs cimes, devenues presque verticales. De 
part et d^lutre des escarpemens hérissés de 
ronces, de sapins, de rochers, cl entrecoupés 
de torreus, forment une barrière également 
inaccessible pour ceux qui voudraient pénétrer 
dans cette retraite, et pour ceux qui en vou¬ 
draient sortir par toute autre issue que le dé¬ 
troit qu’ou a choisi pour la barrer. Une mai¬ 
son , percée d’outre en outre par un arceau, et 
fermée d’une double porte, occupe toute la lar¬ 
geur de ce détroit. Il faut nécessairement, après 
avoir franchi le torrent sur ün boirible pont 
jeté d’une montagne à.rautre, passer sous la 
voûte de cette maison, adossée à droite contre 
la montagne, et suspendue à gauche sur un 
abîme. La double porte franchie, on est dans 
l’enclos de la Chartreuse, qui se compose d’un 
groupe de montagnes, les plus hautes, les pbis. 
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escarpées et les plus sauvages de toute la eliaîne. 
Des foréfs de sapius qui les couvrent du som¬ 
met à la base, y tiennent lieu de vergers et de 
plantations, les torrens et les rochers d’embeU 
lissemens. 

On marche pendant plus d^une heure, en 
longeant à gauche, et remontant le torrent du 
Guiervif, qui va former avec le Giiier mort, 
la rivière des Echelles. On l’entend sans cesse 
lutter contre les rochers qui lui disputent le 
passage 5 mais on ne Uaperçoit que par i inter¬ 
valle, à travers ^épaisseur de la foret, et dans 
un effroyable abîme, dont un seul faux pas 
peut vous faire mesurer la prolondeur. Toui- 
à-coup se présente une casèade : elle fond au 
milieu du chemin, du haut de la montagne 
qu^on a sur la droite. Les chevaux s’effarouchent; 
mais il n’y a pas d’autre passage. D faut OU ra¬ 
ser le talus du rocher sous la cascade meme, 
qui ne peut guères manquer d’écraser , par son 
volume et la force de sa chute, le cheval avec 
le cavalier,'ou passer dans une espace de deux 
ou trois pieds, entre le précipice et la cascade, 
sous la pluie qu’elle répand, et dans le courant 
rapide qu’elle forme à travers le chemin. Si le 
cheval effrayé fait un mouvement à,gauche, on 
tombe avec lui dans le torrent, qui, en cet eu- 

Toni^ II, 8 
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droit J bondit à plus de quatre cents pieds de 
profondeur perpendiculaire. C’est cependant 
par cet étroit, passage que J’ai vu, à la suite 
d’un guide du pays, que ce dangereux pas in¬ 
quiétait autant que nous ^ s’avancer courageu¬ 
sement ma jeune épouse, dont j’excitais et ras¬ 
surais le cbeval, auquel j’ai vu faire, malgré 
cela , la moitié du mouvement que jeXcfai- 
gnais ; s’il l’eût fait tout entier. Je fris¬ 
sonne à cette idée.et à ce souvenir!.... 

Cette cascade n^existerait point si les Char¬ 
treux existaient encore eux-ménies : ils l’eussent 
maîtrisée, soit en cbani^eantle torrent de direc- 
lion, soit en le faisant passer sous la route. Les 
travaux par lesquels ils ont arraché à la nature, 
dans ces précipices, un chemin qu’elle leur 
refusait, prouve que leur patience ne connais¬ 
sait point d’obstacle. Il a fallu escafper. la 
montagne à une hauteur prodigieuse ,• pour 
obtenir une largeur où deux chevaux pussent 
croiser. 

Le danger des torrens, qui est extrême à 
l’époque de la foute des neiges, devient nul 
dans l’été, saison ordinaire de ce pèlerinage, a 
moins qu’ils n’aient été gonflés par de très 
grands orages, tels que ceux qui m’ont surpris 
pendant la nuit que j’ai passée au couvent. 


■ 
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Un avance dans robscuriié de la foret, tou¬ 
jours entre la montagne à droite et le torrent à 
gauche, jusqu’à un deuxième pont qui était Tan- 
cienne entrée des Chartreux. En gagnant du 
terrain, ils. la reculèrent d’une lieue, qui est 
l’espace qu’on parcourt d’un pont à l’autre. Ce 
dernier pont franchi, on côtoie la rive opposée, 
et l’on ii’a plus qu’une demi-lieue de foret 
avant d’arriver au couvent. Meme horreur, 
même ombrage impénétrable à l’astre du jour^ 
même profondeur des précipices, meme liau- 
teur des montagnes ; on s’élève à mesure qu’on 
avance , mais elles s’élèvent dans la meme pro¬ 
portion. La fraîcheur dont on jouit ajoute, 
dans la saison des chaleurs , un charme de 
plus a toutes les sensations qu’on éprouve. 
Eufîii la vallée s’évase un peu, la forêt s’é¬ 
claircit, et les hêtres remplacent les sapins, 
qui n’occupent plus que les cimes. Déjà l’on 
voit briller, à travers quelques clairières, le 
monastère qu’on va visiter. Bientôt la Ibrêt 
cesse entièrement, et l’on se trouve dans une 
vaste prairie, au fond de laquelle l’ceil mesure, 
avec toute l’immensité du bâtiment, une par¬ 
tie du désert dont il occupe le centije. 

Cet édifice, qui a coûté plus d’un million, 
est d’une architecture noble, simple et solide. 


J 
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Adosse contre la montagne qui borde la rive 
gaucîie du torrent, il n'a d’autre aspect que la 
croupe très rapprochée qui s’élève sur l’autre 
rive. La prairie dont il est entouré, l’est ellc- 
ruéine par la forêt qui couvre toute cette haute 
région. La façade est emhellie par les jardins en 
terrasse des anciens officiers de la maison. On 
visite, dans l’intérieur, les appartemens des 
étrangers , les caves aussi fraîches que spa¬ 
cieuses , et la froniageric où l’on fabrique une 
espèce de Gruyère. Les tables de la cuisine 
sont formées de deux plaques de marbre gros¬ 
sier, dont l’iine, longue de..,., mètres sur. 


de large, est la plus grande que j’aie jamais 
vue {*). La salle du chapitre, encore tapissée 
des portraits de tous les généraux de Tordre, 
est ce qu’il y a de mieux à voir, et la largeur 
du cloître ce qu’il y de plus frappant. Il ren¬ 
ferme quatre-vingt cellules. 

Ce couvent n’a pas été vendu, parce qu’il n’a 
point trouvé d’acquéreur, sa démolition ne 
pouvant cire d’aucnn profit au fond de ce dé¬ 
sert. Il ne saurait convenir à aucun établis¬ 


sement publie , 
tous les •objets 


à cause de Téloignement de 
nécessaires à la vie , et de la 


1 


11 


(*) J’ai perdu la mesure que j’en avais prise, et je 
ai nu ni la retrouver ni la remplacer. 
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ta 9 * . 

clierlé des transports ^ qui ne peuvent sc faire 
qu’à tlos de mulets : Imil mois d’hiver le plus 
rigoureux/ rendent tous les projets inadmis¬ 
sibles. Il a, jusqu’à ce moment, étéfiilblement 
entretenu. Sa toiture en ardoise avait surtout 
grand besoin de réparation lorsque je l’ai visité. 
L’administration des domaines y tient un ré¬ 
gisseur qui consent à fournir des lits aux cu¬ 
rieux, et permet à sa ménagère de leur vendre 
les vivres dont ils ont besoin : un vieux domes¬ 
tique, ou frère du couvent, se charge des che¬ 
vaux : ainsi les vovageurs trouvent encore à 
satisfaire leurs premiers besoins dans cette mai¬ 
son abandonnée, qui offrait autrefois, avec 
abondance , toutes les ressources cl quelques- 
unes des commodités de la vie. 

^Ce monastère était devenu très riche; mais on 
lui pardonnait sa ricliesse, en faveur du nombre 
considérable d’étrangers qu’il recevait, des au¬ 
mônes abondantes qu’il distribuait, et de laniui* 
tiuide prodigieuse de personnes qu’il entretenait 
toute l’année. D’ailleurs, l’opulence n’y avait pas 
introduit la corruption : on y reirouvait encore 
la pureté primitive des vertus claustrales , et 
la règle s’y observait dans toute sa !*lgueur. 
Comme il était le berceau de l’ordre, il voidait 
en être aussi l’exemple. 
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En rcnioTïttint le lorj'cnt pjir un cliGinin om- 
bragé, large et assez commode, on arrrive, en 
un quart d’heure, à la cellule de Saint-Bruno 

É 

qui est aujourd hui convertie en chapelle. Dans 
une gi otle, située au bas, coule la fontaine où 


il se désaltérait. C est la quhl s’établit, vers la 
lin du onzième siècle, avec les' pieux cénobites 
qui le suivirent dans cet hermitage; mais comme 
iis étaient trop près du pied des montagnes, et 
fort incommodés, soit de la fonte des neiges, 
soit de la chute des rochers, leurs successeurs 


rétrogradèrent jusqu’au centre du désert, où ils 


bâtirent le monastère dans l’emplacement qu’il 
occupe aujourd’hui. Telle fut la source de l’or¬ 


dre des Chartreux, qui, du fond des forêts et 
des précipices, se répandit bientôt dans toute 
1 Eu l'Ope. Jamais asile ne fut mieux choisi ; on 
sent pour ainsi dire le repos de l’ame , et le 
silence de toutes les passions, en abordant cette 


paisible et morne solitude, dont le seul aspect 
commande le recueillement. 


Elle n’a qu’une autre issue semblable à la 


première et un peu moins éloignée. C’est encore 
un torrent qui roule entre deux énormes ro-^ 
chers, un pont jeté de Tune à l’autre rive, une 
maison qu une double porte ferme par les deux 
itoius, et qu’il faut traverser sous une voù(e. 
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La nature, si horriblement variée dans ces mon- - 
tagnes, n'a d’autre uniformité que ce double, 
cet étrange resserrement par lequel elle a fermé 
les deux vallées qui aboutissent a la Grande- 
Chartreuse. Ces deux uniques portes , et les 
cimes hérissées qui entourent renceinte de 
toute part , sont des fortifications bien plus 
inexpugnables que toutes celles dont 1 art et le 
génie environnent nos forteresses. 

L’on arrive en peu de temps au village de 
Chartreuse ou Chartrouse, d’où le couvent a 
tiré son nom i étymologie que tout le monde 
ne connaît pas. 

Cette route est celle du Sapey, montagne qui 
borde la vallée du Grésivaudan, et à laquelle 
on arrive à travers de continuelles forêts de 
sapins. JVIon guide me montra un endroit où 
il avait vu et tiré un ours, ce qui m’apprit qu’il 
y en a dans ces montagnes, comme dans les 
Alpes ; elles renferment aussi des chevreuils et 
des sangliers, mais point de chamois. 

Nous ne rencontrâmes qu’un seul torrent : 
il nous parut superbe. Il se précipite du sem 
d’un rocher au bord du chemin, sons lequel 
il passe. Les forêts, surtout près des cimes, 
sont entrecoupées de pâturages. On trouve quel¬ 
ques granges et un hameau assez étendu dans 
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un viiste bassin tapisse d.e prairies^ où domine • 
au milieu d une fotile ddiabitations très dissé¬ 
minées j le ton sauvage et solitaire de toute cette 
contrée. Au bout de quatre heures ^ on est au 
sommet du Sapey, et à la vue de la vallée du 
Grésivaudan, où est situé Grenoble. Cet aspect 
inattendu d'une des plus belles vallées du 
monde, qu'embellissent les méandres brillans 
de risère, et les longs développemeiis du 
Drac, est d'autaut plus ravissant, qu’il forme 
le parfait contraste du pays affreux qu’on vient 
de parcourir. On rentre, pour ainsi dire, dans 
le monde habitable, et l’on éprouve quelque 
chose de l’impression que produit sur les ma-' 
telots la vue de la terre, après une longue na¬ 
vigation. L'horizon est couronné, dans un su¬ 
perbe loiniani, a droite, par les montagnes du 
second ordre, qui se détachent de la Grande 

* O 

chaîne des Alpes, à gauche, par les Alpes- meme, 
dont les croupes, variées à l'infini, sont cou¬ 
vertes, vers le pied, de prairies, de vergers et 
de bosquets) vers le milieu, de forêts et de pâ¬ 
turages ) vers les cimes, de neiges et de rochers. 

En jouissant de cette admirable perspective, 

% on arrive à Grenoble, sans s’apercevoir de la 
longueur et de la fatigante - rapidité de cette 
descente, dont la première moitié est dans les 
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ISI 


bois J et la seconde dans les vignobles. Cette 
route, d’environ 5 lieues j est moins longue 
d’un tiers que la précédente, moins pittoresque 
et moins féconde en torrens. 


L’Intérieur de la France ne renferme pas de 
montagnes plus extraordinaires que celles que 
nous venons de décrire ^ et quoique leur plus 
grande hauteur perpendiculaire, d’environ :2ooo 
mètres au dessus du niveau de la mer, soit bien 
inférieure à celle des Alpes, elles offrent plus 
de vér itabî es horreurs que je n’en ai jamais vues 
sur aucun des points où j’ai traversé ces der¬ 
nières. Le spectacle de ces horreurs nous a tel¬ 
lement absorbés, que nou5 avons passé, sans 
nous en apercevoir, auprès de plusieurs usines, 


dans le village ou le territoire de'Cbarlrouse. 

Après les lieux intéressans qu’on vient de vi¬ 
siter , dans les environs de Grenoble, il ne faut 
pas omettre la fontaine ardente qui a été mise 
au nombre des sept merveilles du Dauphiné, 
et qui serait mieux nommée le terrain brûlant : 
car c’est effecllvcmeut, ( dit Buscbing ) un 


>0 terrain qui brûle sur une hauteur, à 3 
» lieues S. E. de Grenoble, près du village 


de Salnt-Barthélemv , et dont la surface a 
33 environ 8 pieds de long sur 4 large. 
Il ne produit ni arbre ni aucune espèce de 
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» verdure , mais il vomit à la hauteur dhin 
x> demi-pied des flammes rouges et bleues, que 
la pluie éteiul, et qui reparaissent insensihle- 
» ment à mesure que la terre sèche. Elles con- 
M sunient le papier, la paille, et généralement 
»* tout ce qu’on leur présente, excepté la pou- 
» dre à tirer, qui n y prend pas feu. Ce terrain 
» exhale une odeur de souffre qui se répand à 
33 quinze pas à la ronde ; et quoique la terre 
33 semble hniler , et qu’on n’y puisse pas tou- 
33 cher sans se brûler aussi , elle ne consmne 
33 néanmoins rien de son volume, Cequiadouné 
33 le change à Saint-Augustin, dans son Traité de 
33 la Cité de Dieu; à Chorier, dans son Histoire 
33 du Dauphiné ; au président de Boissieu et au- 
33 très qui ont nommé ce sol fontaine ardente', 
33 c est que de leur temps un petit ruisseau en 
33 passait assez près pour contracter un certain 
33 degré de chaleur, et semblait par les vapeurs 
33 qui s’en élevaient, être la bouche de ce feu 
33 souterrain. Mais depuis plus de deux cents 
33 ans ce ruisseau n’atteint plus aux flammes ; 
33 il roule ses eaux froides et limpides au fond 
>3 du vallon, sur le penchant duquel se trouve 
33 le phénomène dont il est question 33. 

Ce terrain, d’après la géographie de Mentelle 
et Malte-Brun, est un schiste noirâtre dans la 
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composition duquel il entre un peu de chaux. 
Il ne produit ni herbes j ni aucune espèce de 
verdure, mais dès qu'on y fouille la terre et 
qu’on approche, soit une bougie j soit une allu¬ 
mette soiiffrée, il en sort des flammes qui sem¬ 
blent voltiger sur la surface du terrain ; elles 
ont l’apparence bleuâtre pendant la nuit et rousse 
pendant le jour. Il paraît que c’est du gaz hy¬ 
drogène qui se dégage à la manière des feux de 
Barigazzo ^ Géographie de Mentelle et 

Malte-Brun ^ t. ij a 3 i J 

La tour Sans Veiiin^ située à quelrptes lieues 
S. O. de Grenoble, était comptée aussi parmi 
les merveilles du Dauphiné, parce qu’elle jouis- 
^sait de la réputation d’étre, pour les bêles veni¬ 
meuses, un séjour empoisonné. Ou y en a porté 
pour en faire Texpérience, et elle est aujour¬ 
d’hui infestée de serpens et de crapaux.XJne fable 
pareille ne donne pas assez d’intérét à celle (*) 


(*) Cette description que i’ai puisée dans les deux 
meliieures géographies que je connaisse, M. Maite- 
Brun n’ayant pas encore terminé son Précis de la Géo~ 
graphie, est du très petit nombre de celles pour les¬ 
quelles je ne puis point donner le témoignage de mes 
propres yeux; mais je puis la garantir comme la plus 
conforme aux renseignemens que j’ai recueillis dans 
le pays. 
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masure pour devoir déterminer à une excursion 
les voyageurs qui n’ont pas de temps à perdre. 
— Pai'coiu'ii depuis Paris ... 


lieüei. 
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S 47 . De Grenoble à Vizille . 3^- 

On parcourt la moitié de cette distance dans 
la plaine de Grenoble, jusqu’au village d’Eybens, 
dont le cliateau se fait remarquer à gauche par 
sa construction élégante et sa délicieuse position 
sur un monticule entièrement tapissé de bos¬ 
quets et de vignobles. Au sortir du village, on 
gravit la colline qui sépare la vallée de l’Isère 
de celle de la Romanche, et l’on voit bleiuAt 
.lin autre château plus remarquable par sa gran¬ 
deur et son élévation , c’est celui d’Herbey, 
ancieiiue propriété des évêques de Grenoble. 

Le prélat qui occupait ce siège à l’époque des 
édits royaux qui provoquèrent, avec la résistance 
des parlemens, la révolution Française, se brûla 
la cervelle dans ce château, ne pouvant survivre, 
dit -on, au malheur d’avoir encouru la disgrâce 
ministérielle, pour s’être montré favorable au 
parlement. 

On est plus d’une demi-lienre à parvenir au 
sommet de la colline. Elle offre partout la cul¬ 
ture fraîche et variée des verj^ers et des vif^nes. 

O O 

Une descente, moins longue que la montée, coii' 


1 
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duit à Yizille J Eourg peuplé de i6ooliabil.ans, 
et situé au bord de la Rumancbe, dans une plaine 
très fertile tant en cbanvre qu’en blé. Elle est 
entourée de hautes montagnes, lïiais peu inté¬ 
ressante à la vue par elle même, comme tous 
les pays dépourvus d’arbres. Ce bourg renlérmje 
un beau château gothique, dont le connétable 
de Lesdiguières faisait son séjour favori ; il 
mérite une place dans les annales de la révo¬ 
lution pour avoir été le siège de la réunion 
des trois corps qui solllcilèrent la convocation 


lieues. 




des états généraux. 

On peut voir dans ce château, les di¬ 
vers ateliers de la manufacture d’indienne, qu’y 
ont établie les propriétaires actuels^ 2.^. un sa- 
' Ion très curieux par sa décoration ancienne, qui 
est encore telle qu’elle était au temps du con¬ 
nétable; 3°. sa statue équestre (en bronze), 
dont les pièces éparses semblent mériter un 
meilleur sort ; 4°* tlaiis l’enclos, la source abon¬ 
dante d’une rivière aussi claire que poisson¬ 
neuse, qui n’en sort, après un cours de demi- 
lieue, que pour se jeter dans la Romanche, 
près du beau ]7ont de Vizille. Ce pont admiré 
des connaisseurs est préféré, sous le rapport de 
l’art, à celui de Claix, préférable quant à la 
hardiesse. — Parcoiiru depuis Puj 148 ~ 
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lîeuot. 


§ 48. De Vizille au bourg d’Oisans, 

On pénètre, au sortir <le Vlzilie, ou pour 
mieux dire on s'engouffre dans la sombre vallée 
delaRomanclie, qui, resserrée entre de hautes 

■ 

montagnes boisées, d où sc précipitent un grand 
nombre de cascades, et très boisée elle-même, 
présente, avec une fraîcheur continuelle, les 
aspects les plus sauvages et les plus pittoresques. 
Cette étroite gorge règne sur une longueur de 


SIX à sept lieues inégalement coupées par quatre 
hameaux, dont quelqües-uns renferment des 
usines , et dont le plus important comme le 
plus central est Gavet, situé vers le milieu de 
la distance- On reconnaît encore, au bout de ce 
trajet, la digue de l’ancien lac de S^.-Laurent, 
qui couvrait toute la vallée du bourg d’Oisans, 
vallée large de près d’une lieue, et longue de 
trois. 

Ce lac dut son existence de deux siècles 
à l’un des plus terribles événemens auxquels 
sont exposées les vallées des Alpes. Deux tor- 
rens se précipitent, en face l’un de l’autre, 
du haut des montagnes dans la Eomanche, à 


l’endroit même où cette rivière sort du large 
bassin du bourg d’Olsans , pour entrer dans la 
gorge. Ils grossirent subitement l’un et l’autre, 
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dans le onzième siècle, au point d’entraîner 
au fond de la vallée, une immense quanlité de 
rocliers, de terres et de graviers, qui, se joignant 
des deux côté.s, finirent par la barrer, et les 

eaux delà Romanche retenues par cette chaussée 
s’élevèrent jusqu’à son niveau, en couvrant toute 
la pl aine à une hauteur de 60 à 80 pieds. Un 
reste de pont qu’on trouve sur la roule qui con¬ 
duit au bourg d’Oisans, indique encore aux 
voyageurs la hauteur du lac , et par conséquent 
celle de la digue, Pormée et cimentée pai' îa 
nature, ce fut la nature qui la détruisit5 les 
eaux du lac qui la minaient dès long-temps la 
rompirent enfin, dans le i3^. siècle, en sep¬ 
tembre laap , et se précipitèrent avec impé¬ 
tuosité dans la vallée inférieure , de là dans 
celle du Drac, enfin dans celle de l’Isère. Elles 
entraînèrent avec elles tous les villages, toutes 
les liabitations qui se trouvaient sur leur pas¬ 
sage, et submergèrent la ville de Grenoble. Il 
n’y eut de sauvées que les personnes qui eurent 
le temps, avant la crue des eaux, de se réfugier, 
ou sur les montagnes, ou dans les hautes tours 
et les clochers de la ville : tous les ponts furent 
renversés. 

Le premier accident avait enseveli la plaine 
del'Oisaus, le second l’exhuma de son tombeau. 
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Mais la catastroplie qui Ta submergee peut S9 
reproduire encore : la cause subsiste toujours , 
et peut d’un moment à Tautre produire le meme 
effet. La violence des deux torrens et les débris 
des monts qu’ils entraînent avec eux peuvent 
encore bouclier la vallée, en opposant une nou¬ 
velle digue à la Romanche, et former un nou¬ 
veau lac, qui ne trouverait de même son dégorge¬ 
ment qu’cn s’élevant à la hauteur de cette digue 
On a craint ce désastre il y a quelques années: 
heureusement que l’un des deux torrens resta 
calme, pendant que l’autre roulait avec fureur 
les matériaux d’une nouvelle digue. Le cours 
de la Romanche fut détourné, mais non obstrué. 
L’espoir des habitans est de voir arriver la sub¬ 
mersion assez tôt pour avoir le temps de se 

retirer, sur les montagnes, avant qu’elle soit 

■ 

complète. 

A r entrée de cette plaine qui oRre un sol 
limoneux des plus fertiles et un aspect des 
plus gracieux, on laisse à gauche le hameau 
des Sables, et à peu de distance de là les fon¬ 
deries d’Allemont, et sur le flanc de la mon¬ 
tagne qui est au dessus, les mines d’argent de 
Chalcnce, seuls établissemens de ce genre que 
possède le (.lépartemenl, et qu’offre la chaîne 
des Alpes. La fonderie est à l’extrémité septen^ 
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^ heuei 

trionale de la plaine ; et la mine sur le flanc 
de la montagne qu’on voit du meme côte. 

— Parcouru depuis Paris .. . . i5d 

s 49 * Ua bourg d Ois ans aux Dauphins . 

Vers le quart de cette distance, cesse le bassin 
du bourg d’Oisans. La route laisse eu face Taf- 
freiise gorge du Venant y pour suivre à gauche le 
cours delà Romanche, dans la gorge non moins 
affreuse ÙQsInfei'nets. N’en pouvant suivre par¬ 
tout le fond, à cause du rapprochement extraor¬ 
dinaire des montagnes, rancien chemin gravis¬ 
sait a droite le mont de Lans, contrefort de cette 
partie des Alpes, sur lequel est placé le village 
de ce nom, à une hauteur de 1298 mètres au des¬ 
sus du niveau de la mer.La nouvelle route a été 
dirigée le long du torrent ; et T impossibilité de 
trouver place a côté de lui dans leiroit abîme 
qu’il occupe tout entier, Ta contrainte à se frayer 
un passage par de prodigieux escarpemens, à 
travers le flanc presque vertical des montagnes, 
dont il ronge la base, LTn de ces escarpemens 
était préparé d’avance, par d’anciens travaux 
qui avaient taillé le roc en demi-arcade, tra¬ 
vaux attribués par le vulgaire à Annibai ; mais 
les gens instruits n’en savent pas autant ; ils 
s’accordent seulement à regarder cette percée 
Pome II* 9 
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comme un ouvrage des anciens : c’est une cu¬ 
riosité qu’on inonlre aux voyageurs. Le profond 


Heites. 


abîme au fond duquel ils entendent plus qu’ils ne 
voient bouillonner la Romanclie à 3 ou ^oo mè¬ 
tres au dessous d’eux, ne me paraît pas une moin- 
dre curiosité. Les dauphins sont l’enseigne de 
Pau berge isolée qui porte ce nom. —Parcouru 
iiis PaHs .. 



§ 5 o. Des Dauphins au J^illars-d'Afène . 

La Romanche coule ici dans une des plus 
tristes vallées des Alpes. Poim de bois, point de 
culture, point ou presque point d’habitaus : on 
peut mènic dire point de terre, puisque les mon^ 
lagnes à droite et à gauche ne présentent qu’un 
roc dépouillé, les cimes que des crêtes aiguës, 
les bases que des talus formés par des éboulemens 
pierreux, qui occupent ordinairement toute la 
largeur de la gorge, jusqu’au bord du torrent. 

La bouse de vaclie dessécliée a été long-temps, 
avec le peu de bix)ussaille que l’on ramasse 
eu automne , le seul combustible des liabitans 
de la Grave. C’est avec ce misérable feu que fut 
préparé, sous nies yeux, dans le plus misérable 
des vdlages, le plus misérable des dîners. J’en 
surveillais la manipulation, crainte (ju’on n’y 


mél.ài quelque mets uegoûlaut, et notaniiuenl 
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(le la cliair de bouc qvdon est dans l’usage d’y 
saler, comme ou sale celle du porc, ailleurs. 
Non loin de là , dans la combe de Malaoal^ 

^ 7 

on exploite des liions de plomb assez abondans. 

■ 

Les mines de cuivre, assure-t-on, rendraient 
davantage, si on les exploitait. On trouve de 
beaux cristaux en differentes parties de ces mon¬ 
tagnes. 

Une lieue environ avant la Grave, le voyageur 
passe du département de iTsère dans celui des 
Hautes-Alpes, et une lieue après il arrive au 
Villars-d’Arèue, situé au pied du Lautaret.— 
Parcouî'u depuis Pans .. 

5i. Du J^illars à L'hospice du Lautaret . 

Sa. De Vhospice au Monetier. ... . . . 

La route abandonne les bords de la Roman- 

■ 

elle, qu’on voit sortir, adroite, d’une horrible 
gorge , et gravit à gauche le col du Lautaret, 
qui sépare le bassin de là Romanche de celui 
de la Gulsanne. Nous ne quitterons pas Iç pre¬ 
mier sans lui donner un coup d’œil général. On 
peut le diviser en quatre parties, qui dilïërent 
essentiellement entr’elles. La gorge om¬ 
bragée, étroite et romantique qui nous a con¬ 
duits de Auzille à 1 a plaine du bourg d’Olsans ; 
a®, cette belle plaine, qui commence au détroit 
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où nous avons remarqué rauclenne digue, et 
ùnit à celui des Infernets j 3 °. cet inabordable 
déÛlé où nous n’avons pénétré qu’à la faveur 
d’une continuité d’escurpemens, opérés pour le 
passage de la route le long de la Romancbe j 
4 °. la triste vallée de la Grave , comprise entre 
ce mont et le Lautaret. Les diverses variétés du 


schiste, particulièrement la roche feuilletée, 
forment le principal noyau de cette partie dej 
Alpes. 

' Le Lautaret est un des plus jolis cols qui 
existent dans toute l’étendue de cette chaîne. 
La richesse de scs praii ies a été célébrée dans la 
Flore du. Fauphitié de M. Yillars. Le plateau 
est recouvert d’une couche de tourbe d’ex- 
celiente qualité. Sur la pente du N. E. , on 
trouve des bancs de granit vert, et sur celle 
du S. O. des roches roulées, parmi lesquelles 
on remarque des granits de diverses couleurs. 
Quoique ce col n’appartienne pas à la chaîne 
ceutraie, il est plus élevé que le Mout-Genèvre, 
et par cette raison, plus sujet aux neiges. La 
iîiesui'e de M. Vill ars lui donne mètres et 

celle de M. de Thiiry 2 op 5 au dessus du niveau 
de la mer. On y connaît,, comme au Mont- 
Ce nis, l’usage de la ramasse, pour la descente 
japide du iiiOiU, dans les temps de neige, mais 


\ 
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17011 celui des porteurs : le passage n"est pas 
assez fréquenté; il y a cependant un hospice. 

. La vallée du Monetier, arrosée par la Gui- 
sanne, sc montre dès sa naissance, au village 
du Lauzet, presque aussi dépourvue d^arhres 
que celle-de la Grave; on y brûle de la houille, 
qui s'exploite depuis peu, dans les montagnes 
voisines. 11 y en a une mine sur leLautarei. Elle 
pourrait fournir également aux besoins du vil- 
lage de la Grave, où je n'ai pas vu du tout em¬ 
ployer ce combustible. Au Monetier la vallée 
est large et fertile ; elle continue à l'ètrô jus¬ 
qu'à Briançon, et passe pour aussi belle que 
riche. Je ne me suis aperçu que de sa rich esse, 
elle n’est point belle à mes yeux, puisqu’elle 
n’est point pittoresque. Ses nombreuses mois¬ 
sons, ses nombreux villages lui donnent l’air 
d’une campagne ordinaire , et tout doit être 
extraordinaire dans les Alpes. La culture domi¬ 
nante est le seigle qui rend communément de 
six à sept pour un. 

Cette vallée est très liante, puisque le tor¬ 
rent qui l’arrose va se jeter dans la Durance 
à Briançon, dont l’élévation au dessus du ni¬ 
veau de la mer est déjà de i 3 oo mètres. Celle 
du village qui lui donne son nom est de i 38 o 
mètres. Il renferme des eaux minérales dont ou 
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fiûi également usage pour la boisson et pour les 
bains. Leur abondance est telle qu'elle font tour¬ 
ner un moulin, à pende distance de leur source. 
— Parcouru depuis Paris, . , , , ». 


§ 53, Du Monetier h Briançon . 

Les nnmtagnes qui encaissent la vallée se 
garnissent de forets ; on y remarque une es¬ 
pèce particulière de mélèse dont la feuille jau¬ 
nit en automne et tombe en hiver , comme 
celle des autres arbres, et contre la nature du 
melèse ordinaire. Ils produisent la fameuse 
manne de Eriançon , dont la qualité n’est pas 
assez bonne , ni le produit assez avantageux 
pour que les habit ans se donnent la peine de la 
l’ccucillir. On traverse à mi-cbemin le village 
de la Salle. 

Les forts et la ville de Briançon présentent 
de loin, dans cette région des frirnats, au mi¬ 
lieu des Alpes, au pied meme de la chaîne 
centrale, un aspect imposant et tout-a-fait 
étrange, dont l’effet augmente à mesure qu’on 
approche. Cette ville est une des plus petites 
de la France, en meme temps qu’une des 
plus fortes places de l’Europe- Sa population, 
portée à 2,8y8 hahitans, dans l’Annuaire du 
départeinent des Hautes-Alpes, a 3,pop dans 
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Guthrie et dans le Dictionnaire géograpliique 
(J*Alliez y ne s^eleve fju a 1800 ^ lorsfju on n y 


comprend point le ten itoirc. Ses rues étroites 
et niontueuses ne sont ni mal alignées ni mal 
Laties : ellei renferme une assez jolie place et 
une assez belle église. Médiocrement forti- 
liée par elle-meme, elle l’est beaucoup pai 
les sept foris qui la défendent. Ils occupent, 
de la manière la plus avantageuse , toutes 
les hauteurs accessibles. Celles que la natuie 
n’a pas rendues telles le sont devenues quand 
le besoin de la défense l’a exigé, tandis que 
celles, au contraire, qui l’étaient trop ont etc 
rendues inexpugnables, par de prodigieux 
escarpemens, qui ont converti les roches en 
remparts , de manière à les faire confond»e 
avec la maçonnerie, tant la nature et 1 art pa¬ 
raissent s’identifier. 


La Durance, qui baigne les murs de celle 
ville, la sépare parmi Ut extrêmement profond, 
ou plutôt par un profond abîme, de ses prin¬ 
cipaux forts, avec lesquels elle ne commulquait 
autrefois que par un détour d’une demi-lieue 
et par un cbeniin très escarpé. Un pont d’une 
hardiesse peu commune, d’une ouverLure d« 
120 pieds, d’une hauteur de 168, fut jeté d uu 
bord de l’abîme à l’autre en 1784, et rendu la 
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communication aussi courte que facile. Leprim 

cipal avantage de cette place forte est quelle 
fait face à trois vallees, celle du Moneiier ou de 
la Guïsanne ^ par laquelle nous y sommes arrivés; 
celle duMont-Genèvre ou de Neuvache, par la- 
quel le nous allons poursuivre notre route, et celle 
du Grand-Yillars ou d’Embrun, qui est la con¬ 
tinuation de celte dernière ; une quatrième, 
celle de Servieres, a sou ouverture masquée par 
le fort de YInjcniet, 

J siégé d une sous-préfecture et 

d’un tribunal civil; c’est la patrie d’Oronce 
Fine, niatbematicien du seiz-ième siècle, qui a 
laisse plusieurs ouvrages de géométrie, d’opti¬ 
que, de géographie et d’astrôlogie. 

Les Brianconnais sont en général spirituels, 
actifs et Industrieux. Propres à tous les com¬ 
merces, ils paraissent s adoitner particulière¬ 
ment à celui des livres. On voit partout des 
libraires de cette ville , à Paris, à Naples, en 
Espagne, en Portugal. IjGs babuans des vdles 
voisines leur repi'ocbent une finesse extrême, 
qui n’est pas peinte sous des couleurs avanta¬ 
geuses dans le proverbe suivant, plus malin 
q U exact ; Il ^auty dit-on, trois Jui^s pour 
tromper uTi Crrciiohlois et trois C/ reriohlois pour 
tromper un J^rioTiçonndis. 
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Briançon rcnfermak, avant larcvolulion, une 
manufacture où Ton travaillait avec succès le 
cristal de roclie. Il se tient tous les ans, dans 
cette ville, le mai, le ii juin et le i3 
octobre , trois foires considérables pour les 
bestiaux et les laines, principaux objets du 
commerce agricole de cette partie des Alpes, 
où les mérinos se sont multipliés, et réus¬ 
sissent très Lien. On fait, dans les cbalets, 
des fromages Lieux, comme ceux du Mont- 
Cenis, dont ils ne diffèrent qu’en ce qu’ils sont 
meilleurs, lis s’expédient, tant à Grenoble que 
dans la Provence. 

La stéatite blanche, Im proprement connue sous 
le nom de craie de JSriançony et les cristaux que 
produisent ces montagnes, sont encore une dou¬ 
ble ressource offerte à leurs habita ns, et plusieurs 
savent eu tirer partie. Mais de tous les genres 
d’indu trie auxquels ils se livrent, le principal est 
l’émigration annuelle d’un grand nombre d’entre 
eux qui se répandent tous les hivers dans les dé- 
partemeiis limitrophes, pour y exercer la profes¬ 
sion, non deramoneufsoudedécroteurs, comme 
leurs voisins les Savoyards, mais de maîtres d’é¬ 
cole. La plupart viennent des hautes vallées au 
dessus de Briançon. Iis parlent tous et écrivent 
assez Lien le français, possèdent.leurs quatre 
règles et quelquefois le latin ; plusieurs meme 
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ont de la lecture : c’est beaucoup plus qu’il 
n’en faut pour faire des savans de village. Les 
cuisines des curés sont les écoles normales où se 
forment ces instituteurs ambulans. 

Au delà du Lautaret, du côté de la Grave, 
les montagnards qui s’émigrenl font ordinaire¬ 
ment le métier de colporteurs, pour toute sorte 
de marebandises^ et particulièrement pour les 
graines de fleurs. Il y a moins d’émigrations 
dans les vallées où passe la grande route. 

On y rencontre peu de goëtrcux et point de 
crétins, malgré le voisinage de la Savoie (*). 
Le moral ni le physique des îiabitans ne pré¬ 
sentent rieii de remarquable. — Parcouru depuis 


Paris .^741 

S 54* De Briançon GU Mont-Genèvre . 3 


On remonte, pendant une lieue, par uiie 
gorge étroite, les bords de la Durance, jus- 
t[u’à la \ acbette, liameau situé au pied du 
Mont-Genèvi'c. Là s’ouvre, à gauebe, la val¬ 
lée de Neuvacbe, autrement dite, le Val des 
Prés J à-la-fois belle <le sa largeur, de sa fécon¬ 
dité, de ses fraîclies prairies et des superbes 

(*) Que les savans nous expliquent celte différence 
entre des vallées de la même partie des Alpes, de la 
même température, presque contiguës et presque sem¬ 
blables. 
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montagnes couronnées de forets, dont elle est 
bordée de pari et d’autre. La Clarée, qui l’ar¬ 
rose , vient marier ses eaux, sous les yeux du 
voyageur, au faible ruisseau de la Durance, 
dont elle paraît se déclarer rinférieure et la iri- 
butaire, en lui faisant le sacrifice de son nom. 


La Clarée a cependant déjà parcouru plus de dix 
lieues et acquis un certain volume, tandis que 
la Durance est encore à son berceau. C’est 
évidemment une réputation usurpée j mais clic 
est consacrée par une prescription de plus de 
vingt siècles, car cette rivière se nommait de 
même au temps des Romains, Durentia^ d’où 
l’on a fait Durance. On ne voit point les deux 
torrens de Dure et j4.nse , auxquels elle doit, 
d’après les géographes, son origine et son nom j 
et l’on ne conçoit pas même ce qui a pu donner 
lieu à cette opinion accréditée. 

Là nioniée du Mont-Gciièvre, pratiquée autra- 
vers d’une forêt de pinSj de sapins et de mélèses, 
n’offre point les longs développemens du Sim* 
pion, ou du Mont-Cenis, mais bien les lournans 
rapides, les rampes courtes et nombreuses du 
col de Tende. Cette succession continuelle d es- 


carpeniens, étagés les uns au dessus des autres, 

a détruit eu gi andc partie la forêt. 

Les Alpes ne sont nulle part plus boisées; 
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c’est le parfaitcontrastedela nudité qu^elles nous 
ont olFerte à la Grave : elles ne renferment aussi 


nulle part, dans leur partie centrale, une plus 
belle vallée que celle de Neuvaclie, dont l’ou- 


vertuie fait face au IMont-Genèvre. Je 
la perspective agréable qu’offrent et 


ne sais si 
ces mon¬ 


tagnes et cette vallée déguisent la longueur de 
la nionlée, mais elle m’a paru plus courte que 
*-.elles des autres cols que je connais. 

Le plateau du Moni>Genèvre présente une 
particularité bien remarquable sur les Alpes, 
et bien peu remarquée par les auteurs, la cul¬ 
ture des grains. Il est couvert de champs <le 
seigle et d avoine, dont les récoltes éprouvent 
souvent 1 effet du froid, rarement au point de 
manquer entièrement. Le repos des terres est 
de deux ans sur trois, et leur produit de quatre 
pour un ^ les champs s’étendent sur le flanc des 
montagnes à droite, et à gaucîie, jusqu’à la 
liauteiii perpendiculaire de do à 8o mètres au 
dessus du col, qui serait lui-même élevé de près 

U tl U niveau de la mer, si Ton 
adoptait la moyenne proportionnelle entre les 
deux mesures de MM.Villars et de Tbury, Tune 
de ipdy métrés, 1 autre de 2oo3 d’après TAn- 
nuaire Statistique du département des Haiites- 
AJj>es. Des forets de méJèses couronnent les 



ll\ ROUTE UE PARIS A TURIN. i4r 

cimes qui paraissent avoir 3 ou 4°° mètres au 
dessus du plateau. Il faut, ou rejeter ces deux 
mesures comme une double erreur, et comme 
une preuve de Finexactitude de la métbode 
barométrique, ou bien revenir sur les calculs 
adoptés, concernant la région où cessent les 
diverses végétations dans les Alpes. 

Il est bien certain que le Mont-Genèvre n'est 
pas aussi près de celte borne de la végétation que 
le Monl-Cenis, puisque toutes les plantes y sont 
plus vigoureuses, en meme temps que plus hâti¬ 
ves ; le jardinage y réussit infiniment mieux ^ la 
nature y est à tous égards plus animée, et Fliomme 
moins en lutte avec elle, M. Bonelli, dont nous 
avons déjà cité les observations zoologiques pour 
le Mont-Cenls, a trouvé, sur le Mont-Genèvre , 
le printemps en pleine activité au mois de mai, 
tandis que le Mont-Cenis était encore enveloppé 
dans son manteau d'hiver : il a été à portée de 
faire cette*comparaison, en passant immédiate¬ 
ment de i’iin à l'autre. Il n'u pas aperçu sur le 
Mont-Genèvre, le petit Apollon , ni le Mné^ 
mosiiisy papillons qui paraissent appartenir à 
des hauteurs plus considérables, et qu'il a vus 
eii grand nombre sur le Mont-Cenis^ mais il y 
a remarqué le grand Apollon^ particulier aux 
régions intermédiaires. 11 n’y a pas trouvé non 
plus, comme sur le Mont-Cenis, le pinçon de 
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neige, ui le Lagopède^ ce qui prouve, sinon 
qu’il ii’y en a pas , du moins qu’ils y sonl 
rares; il y a trouvé en revanclie le Bec croisé ex 
le Lammergeper {\q vautour des agneaux), qui 
affectent, Tun cl rautre, les montagnes les plus 
boisées. C’est aux forêts du Mont-Genèvre, non 
à sa température, qu’oii doit attribuer la pré¬ 
sence de ces deux derniers oiseaux, aussi rares 
l’un et l’autre qu’ils sont extraordinaires, le pre¬ 
mier par la forme de son bec, qui paraît con¬ 
traire aux lois de la nature, le second par sa 
grandeur prodigieuse qui le place au dessus de 
l’aigle royal. 


La même' cause ( les forêts) rend les oiu's 
plus communs sur le Mont-Genèvre que sur le 
Mont-Cenis; mais c’est la température seule 
qui peut y remire les loups aussi nombreux, 
et les cliamois aussi rares qu’ils le sont. Cette 
température, plus favorable que celle du 
Mont-Cenis à la vie des plantes contîne a celle 
des animaux de la plaine, ne peut être attri¬ 
buée qu'à la seule différence d’élévation , celle 
de la latitude n’étant pas assez considérable 
pour devenir influente, et la disposition des 
montagnes présentant au moins autant, et peut- 
être pins d’abri sur le Mont-Cenis que sur le 
Mon t-Genèvre. 

Si l’on pouvait déterminer les hanieurs d’a- 
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près ies données de la leiupératuie, le Mont- 
Ge'nèvre serait de 2 ou 3 00 mètres plus Las 
que le Mont-Ceuis, dont la hauteur a été déter- 
niluée, par Saussure et Pictet, à p83 toises au 

dessus du niveau de la mer. 

Cette partie des Alpes paraît de nature cal¬ 
caire. On en juge difficilement par les pierres 
de toute couleur et de toute espèce qui servent 
à l’entretien de la route, ou se montrent dans 
les talus des diverses corniches dont elle est 
composée. Plusieurs de ces pierres sont des 
blocs arrondis^ pâi* coDSCCjiicnt ont cpiotivc 
racllon des eaux. Cachés dans les entrailles de 
la montagne, de|>uis que le repos a succédé au 
mouvement, ds revoient aujourd hui le jour 
pour la seconde fols, au bout d’une incalculable 
suite de siècles. Ah! si I on yiouvait entendie 
CCS témoins muets des révolutioiit de notre 
planète, que de lumières produiraient, que 
d’incertitudes éclairciraient leur témoignage l 
Mais il n’est pas plus donné à l’homme de con¬ 
naître le passe que 1 avenir. 

Avec ces fragniens du monde primitif, dé¬ 
posés par les eaux à une prodigieuse hauteur, 
au dessus du niveau des mers actuelles, ou a 
trouvé encore, en ouvrant la route, beaucoup 
de coquilles, autres monumens de la nature, 


H 
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<j[Ui Signalent la cause des bouleversemensdont 
les pierres roulëes lui indiquent les elTets. I7obé- 
lisque dont on va parier est fait de pierre coqiiil- 
llèree'Sttraite sur les lieux. On a découvert aussi 
des médailles, monumens liiiniains bien moins 
extraordinaires sans doute, mais qui étonnent 
davantage, parce qu’on y est moins habitué. 

La chaux qu’on extrait sur ces montagnes, 
les a fait définir par les savans calcaires de tran¬ 
sition, Le sable qu’on y extrait de meme, ap¬ 
partenant à une nature de roche différente, 
pourrait fort bien justifier une décision con¬ 
traire. Je pense que, pour ne pas s’écarter de la 
vérité, et se mettre à l’abri de toute guerre po¬ 
lémique à ce sujet, on doit les présenter comme 
étant à-la-fois primitives et secondaires. 

Le plateau du Mont-Oenèvre est moins long et 
moins large que celui du Mont-Cenis. Le milieu 
en est occupe par un village autant ou plus con¬ 
sidérable à lui seul que les deux qu’on trouve 
sur ce dernier mont. On y a de même consacré 
un monastère à riiospitalité, et de plus un obé¬ 
lisque à la gloire de l’Empereur des Français. 
Ce monument a été érigé par le préfet La- 
doucette, qu’on peut regarder comme l’auteur 
de la route du Mont-Genèvre. C’est lui qui a 
provoqué en meme temps, et les décisions du 
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gouvernement, et le zèle des communes, pour 
Touvcrture de ce passage, le moins haut, et 
par cette raison le plus facile de tous ceux des 
Alpes. Ala vérité il avait plus eu vue la route du 
midi de la France en Italie, par Gap, que celle 
de Paris par Grenoble j celle dernière en effet, 
malgré ses avantages, présentera toujours Piu- 
coiivénient grave dfun double col à traverser, 
le Laularet et le Monl-Genèvre. Nous verrons 
bientôt qu’elle en traverse uti troisième (le col 
de Sestrières), depuis sa nouvelle direction par 
Fenestrelles, 

La bauteur de l’obélisque est de ao mètres 
au dessus du col. Il a été placé au point du 
partage des eaux, qui était aussi le point de sé¬ 
paration entre les deux étais du Roi de France 
et du Roi de Sardaigne, à l’époque de la révo¬ 
lution. 

Au pied de ce beau monument,- laD r rance 
et la Doire, qui prennent leui' source Fune et 
l’autre à peu de distance de là, doivent venir 
confondre leurs eaux dans un meme bassin, 
(c comme pour représenter (dit l’Annuaire sta- 
» tlstique des Hautes-Alpes) les noeuds tissus 
M entre la France et les Etats Italiens que la vlc- 
M toire y a réunis «.C’est une heureuse idée que 
celle de marier ainsi, dès leur source, ces deux 

Tonie L». lû 
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nvieres prêtes a se séparer pour jamais, en se 
dirigeant l’une dans le golfe de Lyon, l’autre 
dans rAdi iatique. Leurs adieux sont exprimés 
dans le quatrain suivant, proverbe du pays, 
qui earactérise assez bien ces deux rivières ; 


Adi eu ma sœur la Durance, 
Nous nous séparons sur ce mont; 
Tu vas ravager la Provence 
Et moi féconder le Piémont, 

PcLwauru, depuis Paris . 




S 55. D 

S 56. De Césanne à Sestrières, ... *. 

On suit la Doire ( Dora^y l’espace de deux 
lieues, depuis sa source sur le Moiil-Genèvre, 
jusqu’à son confluent avec laRipaire (/{maria), 
dans le village deCesanne. Là, nous quittons et 
laval] ée qu’arrosent ces deux rivières, réunies en 
une seule, sous le nom de Dora Piparia^ et 
rancienne ilirection de Turin par Suse, pour 
nous enfoncer, en remontant la rive gauche de la 
Ri paire, dans la liante et triste vallée des Bous- 
sons. On traverse ce torrent vers le quart de la 
distance, bientôt après on rencontre le village 
qTii a donné son nom à la vallée, et deux lieues 
plus loin, Sestrières, autre village qui a donné 
le Sien au col, dont le trajet occuiie à peu près 


\ 

te 
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iout rintervaile de l’un à l’autre. C’est le troi¬ 
sième col à franchir, en se rendant en Italie par 
cette direction, moins avantageuse sous ce rap¬ 
port que celle deSuse, mais préférée par le gou¬ 
vernement, a cause de ses avantages militaires* 


Le coi de Sestrières appartient, comme celui du 


Lautaret, a une chaîne secondaii’e. Ce dernier est 
le plus difficile des trois, et le IVÏont-Genèvre le 
plus aise, quoiqu’il fasse partie de la chaîne 
centrale. — drcouru depuis Paris, *. 


UeuM* 




S 57 . De Sestrières à FenestreMes, .. 

Le col passé, on descend presque continuelle¬ 
ment, par une vallée plus sauvage que pittoresque, 
jusqu’à Fenestrelles, ou le pays devient un peu 
moins sauvage, sans être moins triste. Ce village 

O 

est peuplé de 7 à 800 habitans. On y trouve 
une auberge passable, un bureau de poste et 
quelque société. On y trouve aussi l’esprit Fran¬ 
çais, qui s^est conservé, avec la langue, dans 
cette partie ultramontaine de l’ancien Dau¬ 
phiné, cédée au gouvernement Piéinontais, par 
le traité d’Ütrecht en On fabriquait jadis 

à Fenestrelles beaucoup de liqueurs, ou n’y 
fait plus aujourd’hui que l’eau de menthe, La 
plante de ce nom est très commune dan* les 
environs. 


10 
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^ ^ lieuci 

Ce village ne serait pas connu liors de la 
vallée dont il est le clief-licu , sans son double 
Ibrtj qui était un des boulevards du Pléiuont, 
fort aussi étonnant par lui-iuémc que par son 
site evtraonlinaircj sur le liane et le sommet de 
la luonlagnc qui doniiiie la rive gauclie du tor¬ 
rent. Un immense enchaînement de bâtisses et 
de terrasses ^ placées en amphithéâtre les unes 
sur les autres, règne jusqu’au sommet, et met 
en communication les deux forts placés aux 
deux extrémités. Un escalier de 36oo marches 


conduit de Tun à l’autre par une galerie ascen¬ 
dante d’une demi-lieue de long ; près de ce 
sommet est un hassiii gazonné qu’on appelle le 
pré de Catinat, parce que ce général y a campé. 

''Non loin de là est le coi de la Fenêtre qui conduit 

à Suse. Eu face de ce double fort s’eu élève un 

« 

autre beaucoup moins considérable, vieux et 
construit en briques, sur le flanc de la mon¬ 
tagne opposée. Le village de Fenestrelles est 
dans le fond, presque entre les deux. — Par¬ 
couru depuis Paris . ^^7 J 


* * *■ t 


fl fl 4 É' " * 


S 58. De FenestJ'elles à Pignerol. . 

Ou suit lu vallée du Cluson qui offre, avec 
quebrue variété, fort peu d’Inlérét. Le lieu 
principal que Fou rencontre est le village de la 


8 


« 










II*. ROUTE DE PARIS A TURIN. 149 

Pérouse, qui partage cette distance en deux 
parties à peu près égales. Les voyageurs y trou¬ 
vent une médiocre auberge, et la médiocrilé en 
ce genre est précieuse dans un pays où tout est 
mauvais et misérable- 

En face de ce village s’ouvre la vallée de 
Saint-Martin,bien plus agréable et plus intéres-' 
santé que celle de Fencstrellcs. Elle est babitée 
par les Vaudois , proies tans Français réfugiés, 
qui ont porté dans ces montagnes, avec leurs 
opinions religieuses, leur industrie, et avec la 
langue de leur nation son espi it et ses mœiu’s.* 

Cette vallée est aussi riche que celle que nous 
parcourons est pauvre. Celle-ci, étrangère à 
toute industrie, est babitée par un peuple bon 
et simple. La réunion de la pauvreté et de lu 
probité est le non. pins xiltrà de la morale : il 
possède cette pureté des mœurs primitives. 

Qu’on me dise pourquoi ces hommes si beaux 
an moral le sont,si peu au physique j pendant 
que d’autres vallées des Alpes lournissent des 
complcxions robustes et de hautes statures ,011 
ne voit dans celle-ci que des lioinmes petits, ma¬ 
lingres et mal faits. Je n y ai cependant remai- 
qtié ni créliiis 111 goélreux, comme dans les 
vallées de Suse et de la Maurienne 5 ainsi la dé- 

génération de l’espèce tient ici à d’autres causes, 














i 5 o SUD-EST DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 

lM 

peut-être à la misère et à la mauvaise nourri¬ 
ture qui en est la suite* 

Pipierol a fait, comme Feuestrelles, partie 
des cessions consenties par la France en 1713. 
C’est une ville de 3 à 4000 habitans, qui compte 
pour 7 ou 8000 à Taidc de son territoirè. Elle 

est le sicge d’une sous-prèfecture et d’un tribunal 
civil. 

■ 

Ancien clief-lieu de toute cette portion des 

pays cédés, elle a toujours été suspecte, au 

gouvernemeni Sarde, d’un reste d’attachement 
pour les Français. 

die n est ni bien bâtie , ni bien percée^ 
mais ou y voit une superbe place d’armes et 
sur cette place un bel hôpital ainsi qu’une belle 
caserne de cavalerie, constrnite par l’ordre du 
cardinal de Xliclielieu. Ces batimens et nombre 
d auties ont etc ébranlés par les secousses de 
tiemblement de terre qui commencèrent à se 
laire sentir dans cette partie du Piémont, le 
^7 janvier 1808, et se renouvelèrent, dans tout 
le courant de cette année, et meme <le l’an 
1809 , d une manière si efifrayaute que les ha- 
fcîtans consternes avaient tous quitté leurs mai¬ 
sons pour bivouaquer sur la place. De là ils 
contemplaient avec terreur les dangers et les 
dégâts qu éprouvaient leurs tous inliospUaliers 
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quTls n'osaieiit plïis aborder. Ils ont vécus pki^ 
sieurs mois dans ce déplorable état ; enlîn les 
secousses devenues moins fortes et moins fré¬ 
quentes, riiabiuide contractée du danger et les 
incommodités du bivouac les ont rcutkis à leurs 
maisons. Ils se sont empressés do les réparer et 
de les étayer pour les mettre en état de sup¬ 
porter les nouvelles secousses qui continuaient 
à se répéter de loin en loin , mais avec moins 
de violence. On eu avait éprouvé encore une 
assez forte quelques jours avant mou dernier 
passage en mai i8op, et Ton m^issura qu’il y 
eu avait eu deux dans la nuit meme : elles ne 


m’ont point éveillé. 

A- ces petites oseillallons près, auxquelles 
on faisait peu d’attention, le calme paraissait 
rétabli dans la nature, comme dans les efîpriis; 
et j’ai pu jouir en paix, par une belle matinée, 
de la situation cbarmante de cette ville, au pied 
d’une riche colline fonn'ant de ee côté le preinier 
éclielon des Alpes , mais non sans mêler à ma 
jouissance un profond sentiment de mélancolie, 
excité par le souvenir affligeant des désastres 
qui l’avalent désolée, et la menaçaient cnc*u'c. 
Elle n’en avait pas moins repris les occupations 
ordinaires. Tous les ouvriers étaient à leurs ate¬ 
liers, tous les marchands à leurs magasins, et 






















î5a SUD-EST Dii L’EMPIRE FRANÇAIS. 

clisciin ne s occnpuit plus tle ses offaires. 
sans songer à nu danger qui pouvait en un ins¬ 
tant renverser tontes les espérances. 

eojiimcrGe est assez florissant, a Pignerol. 
qui voit se déboucher dans son territoire plu¬ 
sieurs vallées, et leur sert d’entrepôt pour les 
pioduiis de leur industrie, coninie pour les ob¬ 
jets de leur consoiuination. Cette ville fabrique 
des draperies communes; elle possède une pa¬ 
peterie estimée, et des filatures de soie. Le cli- 

I 

Diat en est pur, et le territoire excellent. An¬ 
cien ne vil le de guerre, elle a été démantelée eu 
i 6 ij 6 , ainsi que la citadelle, célébré pour avoir 
servi de prison au surintendant Fouquet , et 
au Duc de Lanzuu.— Parcouru depuis Paris. 


« 


59 . De Pignerol à None. .. 

Go, De Noue a Turin . 

On suit la belle et riche plaine du Piémont. 
La route traverse le village d’Airaseo, une 


lieue avant celui de Noue, pins considérable 
d un tiers, avec environ 1800 habitaiis. 11 va 
dans ce dernier une boîte aux lettres et une 
auberge assez bonne au relais. Il y a aussi ou 

IJ 

il y aura bientôt un embraiicbemcnt sur Ca- 
rignan, pour la route de Savone. 

Ou joint celle de Nice une demi-lieue avant 
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^ I 

Turin, L^embrancliement est en face de la 
ville de Montcalier .—Parcouru depuis Paris 
Jusqidà Turiu (*) , . .. . . , 


(*) Cet le roule a élé décrite avec les mêmes détails 
que les ligues de poste, quoiqu’elle ne le soit pas en¬ 
core , parce qu’elle ne tardera peut-êtrepas à le devenir : 
les relaisy sont attendus avec impatience, et les maîtres 
de poste tout prêts. Elle présen te d’ailleurs une direction 
trop importante, pour pouvoir être traitée comme les 
routes de traverse ordinaires. 


♦ 

L 

' '* ‘ 


Ï-IN DE XA P.OÜTB DB TAItlS A TUHIW, 


K 


/ 





204 


/ 




























1 


■I 





DE 


LA VILLE DE TURIN. 



Taurin, ou l’on entre par la superbe rue du. 
Mont-Ceins ou de la Doire {Dora grossa), 
s’annonce dès le premier abord pour la plus 
jolie ville de l’Itaiie , comme elle Test eu effet 


dans son genre. Cette rue ^ longue de plus de 
looo mètres et parfaitement alignée, est bor¬ 
dée de irotoirs et de façades uniformes, dont la 
monotonie est déguisée par les balcons de dif¬ 
ferentes grandeurs, ainsi que par le mouvement 
et la diversné des boutiques qui se succèdent 
des deux côtés sans interruption. 



; a en pci speotive la belle façade du palais 
d Aoste situé au milieu de la place du château, - 
qui est la plus grande de Turin, et rime des plus 
grandes de l’Europe. Elle passe aussi pour en 
Hre une des plus belles; mais on n’est pas frappé 
de sa beauté comme de son étemlue. Les larges 
aleries, percées de lourdes arcades qui l’entou¬ 
rent, n’ont ni élégance ni noblesse. Les quatre 
façades qui s’élèvent sur ces galeries, n’ont ni 


U 


n 


V 

llr 












VILLE DE TURIN, i5S 

1 

le mérite d’une parfaite uniformité , ni celui 
d’une nche variété. 

Sur un de ces cotés, sont interrompues les 
arcades, pour faire place au Château Royal, Il 
déploie, autour d’une vaste cour ^ ses trois 
ailes qui présentent moins le palais d’un sou¬ 
verain que la maison d’un riche bourgeois. 
Paris et ses environs sont remplis d’hotels et de 
châteaux qui s’annoncent mieux quece palais. Ce 
qui le dépure le plus, à mon avis, est son humble 
toiture en tuile canelée, qui ne diffère en rien 
de celle des plus simples maisons de village. 

Si ce comble, très peu élevé sur les corniches 

■ 

qui le supportent, était moins élevé encore, et 
masqué par une balustrade , eu s’il l’était 
davantage, et couvert soit eu ardoise, soit en 
plomb, soit en tulle plate et vernissée; si la fa^ 
çade, construite en brique, enduite de plâtre et 
dénuée d’ornemeus d’architecture, présentait 
du moins ce genre de richesse en peinture, 
comme l’ancien château de Marly, comme plu¬ 
sieurs palais de Gçnes j enfin si le triste mur 
<le brique, qui occupe le devant de la cour et 
la sépare de la place, était remplacé par une 
belle grille (*) , alors l’extérieur <le ce palais 

"" ■ ■ .*i^*"*l i* » ■ * ■ ■ ■ ■M i l! Il pa I I I - ■ > ■ ■■>■ ■ ■! I * 

(*) Cette dernière partie des vœux de l'auteur vient 
(Vétre réalisée par le gouverueur générai de cette partie 
de i'Eaipire. 


















i56 SUD-EST DE L'EMPIRE FRANÇAIS. 

répondrait vraiment à son inlérieur, où brille 
toute la magnificence Royale. 

L escalier^ar lequel on monte au premier étage 
est orné d’une statue equestre, enchâssée dans 
une niche au bas de la première rampe, et repré¬ 
sentant le Roi Victor Amedee. Le cheval, ainsi 
que les deux esclaves qui le soutiennent, sont 
en mauvais marbre gris-blanc, et le héros qui le 
monte, en bronze. Ce groupe, le seul monument 
de ce genre que possède Turin, n’honore pas les 
arts de cette ville, du moins celui de la sculpture. 
On voyait de beaux tableaux des écoles Italienne 
et Flamande dans les apparlemens et dans la 
galeriej on y en voit encore quelques-uns de 
bons, quoique les morceaux les plus précieux 
aient été transportés au Muséum de Paris. 
Les -peintures des plafonds et les dessins des 
parquets méritent d’étre remarqués. Il ne faut 
pas sortir de ce palais, sans y voir Fescalier 

double et hardi qui monte du premier étage au 
second, 

doute 1 elcgauce de l’ordre corinthien éclate 
dans la façatle du palais d’Aoste , édifice de 
grandeur moyenne , consacré aujourd’hui au 
tribunal d’appel. Il s’élève au centre de la place, 
et 1 emlicîlit ou la dégrade, suivant qu’ou 
l examine parcelle façade ou par les trois autres 
qui sont toutes les irois d’une vieille et mau- 
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Yalse construction goiliique. Au surplus, de. 
quelque coté qu’on l’envisage, sa bizarre po¬ 
sition au milieu d’une place dont il masque 
retendue , est toujours uu grand deiaut, qui 
aurait déjà déterminé sa démolition, sans la 
beauté de la façade qu’oii a craint avec raison 
de sacrifier. C’est le seul édillce de Turin qui 
présente une architecture digne d’éire citée. 
L’escalier en estmagniliquc, mais c’est la seule 
beauté intérieure. Il occupe toute la longueur 
et toute la hauteur de la façade. Paris, Ver¬ 
sailles, la France entière n’ont point d’escalier 
comparable à celui là. Il n’en est qu’un peut- 
cire de plus beau dans l’Europe i c’est celui 
que nous aurons occasion d’admirer au châ¬ 
teau de Caserle, maison de plaisance des Rois 
de Naples. 

Le palais de C arignan, qui est, après celui 
d’Aoste, le plus remarquable de Turin, pré¬ 
sente une mauvaise construedou eu vilaine 
brique noirâtre, nue architecture bizarre, des 
oruemens ridicules, sans goût et sans grâce : 
on en vante aussi l’esealiCi'. Pour le trouver 
beau, il ne faut pas avoir vu celui du Palais 
d’Aoste* La façade très simple, mais régulière 
du théâtre ({ni est en face, m’a paru d’un effet 
plus agréahie. On ne paraît pas se doutei àTurlu 








J 58 SUD-EST DE L’EMPIRE ERANCAIS* 

A * 

que cette façade sans prétention et sans éclat est 
une des plus belles qu^offrent les iliéàtres (El- 
lalie , ce qui à la vérité n est pas beaucoup 
dire , car ils ne brillent point par les façadesw 
Le grand thcAtre de Turin n'en a point du 
tout, quoique riniérieur offre une des plus 
belles salles de TEurope* On ne lui compare 
que celles de Milan et de Naples, on ne peut 
lui en comparer aucune en France. Il est d'ordre 
corinthien, la coupe en est aussi heureuse que 
l'enceinte en est vaste. La toile est un véritable 
tableau, et ce tableau, peint par Gagliari, m'a 
paru magnifique : il représente le triomphe de 
Bacclius. 


Quant aux églises de Turin, elles ont en gé¬ 
néral plus d'élégance que de beauté; à l'ex-* 
ception toutefois de celle de Saint-Philippe, 
qui offre une vaste nef et un beau portique nio- 
derne a colonnes striées, non encore lerminées. 
Toutes les autres sont petites, mais on peut 
«lire que ce sont de jolies mmiaiures. Celle 
de Saint-Laurent et la cliapelle du Saint-Suaire 
se font remarquer, l'une et l'autre, par leurs 
dômes composés de nombreux arcs et seg- 
mens entrelacés les uns dans les autres , de 
manière à faire admirer la solidité de la cous- 
trucliou, sans cependant la faire mettre en 
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doute. Cette forme particulière n’à son modèle 
nulle part, et n’a trouve ses règles ailleurs que 
dans rimagination de rarchitecie (Guarini), 
ce qui doit la faire condamner par les amateurs 
aveuglement soumis aux lois de l’art5 mais le 
voyageur, dont les yeux rassasies d’uniformité 
aiment à se reposer sur quelque idée nouvelle, 
lorsqu’elle ne paraît pas choquer le goût na¬ 
turel , arrêtera ses regards avec plaisir sur ces 
deux curieux dômes. 

La coupole de celui du Saint-Suaire ne peut 
manquer de réunir tous les suffrages. Elle est re- 

kS 

vêtue en entier d un marbre noir, dont la demi- 
teinte convient admirablement au demi-jour 
qu’pu y a ménagé, et pour lequel elle semble 
avoir été choisie. Les yeux, en pénétrant sous 
cette voûte se baissent involontairement; on se 


sent saisi d’un respect subit et d’une espèce de 
frisson religieux. La chapelle s’élève derrière la 
coupole, qui s’élève elle-même derrière la cathé¬ 
drale, dont elle paraît faire partie. 

Les J arges degrés par lesquels on monte dans 
01? sanctuaire, le majestueux autel qui en occupe 
le centre, les tribunes non moins majestueuses 
qui s’élèvent des deux côtés, la sombre teinte 
du marbre qui compose tout cci ensemble, la 
.sainte obscurité qui l’enveloppe , enfin jusqu’à 





I 












i6o SUD-EST DE L EMPIRE FRAi?fÇAlS. 

la grille qui en Inter dit 1’ entrée aux profanes f 
tout contribue à commander le recuedlement 
aux fidèles. L’ordre corintbleu règne jascpi’aii 
comble j mais ce qui le dérigure un peu, c’est 
que les colonnes de l’entrée n’oiU point leurs 
cliapitcaux. Ils devaient, dit-on, être en marbre 
blanc. 

Le Saint-Suaire auquel cette église a été 
consacrée y est toujours conservé religieuse¬ 
ment. Il fut ïiionlré en ma présence au Pape 
Pie YII, lors de sou passage àïui'iu. C’est une 
grande pièce de toile rousse, assez (inc et très 
claire. Il fut étalé sur une table (]u’enlouraiciU 
les cardinaux. Le pontife était au bout. Je le 
vis s’incliner avec respect, puis baiser la sainte 

I 

toile avec un signe de croix, ses cardinaux et 
tous les prêtres de sa suite Pimilèrent. Le Saint- 
' Suaire de Besançon, avant d’avoir été bridé par 
les ennemis de la religion qui se disaient les 
amis du peuple , disputait à celui de Turin Fi- 
dentlté que celui de Tarin lui disputait à son 
tour. Il aurait peut-être obtenu du même pon¬ 
tife et de sa suite les mêiiies hommages, s’il 
avait été présenté de même à leur vénération. 

ê 

L’église du C'orpus-Z)o 7 mniy près de la place 
aux Herbes, se lait remarquer par son revête- 
ment intérieur en marbre noir, et celle des 


t 
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Carmélites, sur la place Saint-CIiârles, par sa 
jolie façade d’ordre coriutliicu. 

Apres les palais et les églises cpie nous ve¬ 
nons de voir, Turin possède encore lui grand 
nombre de maisons bien bâties, mais pas assez 
remarquables pour pouvoir être citées. Bans 
celle de runiversité, on admire une cour en¬ 
tourée de porliques. Les arcades et les colonnes 
sont d’un très bon goût : on a tapissé les murs 
d inscriptions-et de bas-reliefs antiques, tirés 
tant delà ville de Suse que des ruines iVIn- 
dusù'ia, L’Interieur du bâtiment renferme un 
petit muséum d antiquiles-, un cabinet de phy¬ 
sique et une bibliotlieque de 7o,odo voiuiiies, 
parmi lesquels sont plus-de* * 2000 iiianuscrits 
précieux, dont un'du sixième siècle f’'). ‘ 

Bans la maison de racadémiep on voif un 
riche museum'd’histoire naturelle et uil obsêr-^ 
vatoire, dans celle de l’arsenal une magnifique 
salle d’armes, et de grands ateliers où se fabri¬ 
quent tous les instrumens ' de guerre : le ba-* 
tiiuent est un'>des!plus beaux de Turin. La 
citadelle, qui eu est peu éloignée, n’a rien 
qui fixe les regards. Les forlificalions de da 


P 

(*) On en a publié un catalogue en 1749» le 
Roi Charles-Emmanuel. 

Tome //. 
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ville qui la faisaient compter autrefois parmi 
les plus fortes places de l’Europe, ont etc 
démolies après la victoire de Marengo. 

La magnificence de Turin ne consiste pas 
dans ses édifices, mais dans la largeur, la- 


lignement et la propreté de ses rues, qui se 
croisent partout a angles droits, et vont iaplu“ 
part d’un bout de la ville à l’autre. Elles sont 
toutes arrosées par des ruisseaux d’une, eau lim¬ 


pide et courante, qui en facilitent le nettoiement. 
On traverse ces ruisseaux trop larges pour une 
seule enjambée, tantôt sur de petits ponts for¬ 
més d’une large dalle, que supportent deux pier¬ 
res , ressortant du pavé en forme de piles, tantôt 
sur ces piles meme , dont la hauteur n’excède 
que de quelques pouces le niveau de l’eau. 

Nous n’avons remarqué jusqu’ici d’autre rue 
que celle de la Doire, d’autre place .que celle 
du château, parce que c’est par là que nous 


sommes arrivés. Mais la rue.du Po et-la place 


Saint-Charles méritent encore notre.attention. 
La rue du Pô, presque aussi longue et beaucoup 
plus large que celle de la Doire, est réputée plus 
belle, parce qu’elle est bordée d’arcades, beauté 
qui n’a pas séduit plits que nous le voyageur, 
Arthur Young. Yolci comment il s’exprime 

‘ f * 

sur celte fameuse rue : « J y cours avec preci- 
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pitation 5 dit-il, j’en demandais encore le 
» chemin que j’étais tout au milieu. Qaesta, 
» questa! me répliqua un officier en levant la 
» main, comme pour me montrer quelque chose 
D5 de superbe que je ne voyais pas , et à la vériié 
:>5 je ne voyais rien de beau. Elle est droite , 
large et régulière. Deux rangées de bri(|ues 
» pourraient Tétre également. Les maisons sont 
faites de vilaines briques, il y en a quelques 
unes en stuc , mais il est vieux et sale. 11 

« 

» s’en trouve où l’on voit encore les trous de 
» l’échafaudage qui a servi à les bâtir, il y eu 


33 a meme que le temps a élargis et que l’on a 
33 remplis de morceaux de briques, ce qui fait 
33 un fort mauvais effet. Elles ont de petites et 
3* misérables fenêtres, les unes avec balcon, les 


33 autres sans. Les arcades , car il y en a une 
>3 rangée de chaque côté, en détruiraient la 


33 beauté, si véritablement il en 


existait 



33 arches sont plâtrées, ce cjui foi iue une ligne 
33 blanche, et l’on n’aperçoit â travers ces arches 
33 que de misérables boutiques, qui les encom- 
33 brent de toutes sortes de meubles. On voit à 


33 Londres cinquante rues auxquelles celle-ci 
33 n’est pas comparable. Si ceux qui ont voyage 
» en Italie ont trouvé cette rue belle, a quoi 
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Young. ) 


dois-jc m’attendre dans les autres villes? » 
( Voyage en Italie par Arthur 

C’est ainsi que cet auteur exîiale son humeur 
anglaise contre une réputation qui lui paraît 
usurpee. Son opinion ^ contraire à celle d’un 
grand nombre de voyageurs, accoutumés à juger 
d’après autrui, et à publier souvent radmiratiou 
générale à la place de la leur, est fondée sur des 
faits que personne ne peut nier. Il n’aurait point 
du cependant passer sous silence la superbe 
largeur de cette rue , non plus que la perspec¬ 
tive gracieuse du château, connu sous le nom 
de Vigne de la Reine , qui lui fait face , et qui 
contribue pour beaucoup à sa beauté. Les vi¬ 
laines briques, dont sa vue a été choquée, sont 
<le la même couleur que le mortier ou ciment 
qui les lie ensemble, et cette couleur est celle 
de la terre. 

Toute la ville est bâtie et cimentée de même. 
Plusieurs maisons seulement sont enduites de 

chaux qui n’cst pas d’un beau blanc , comme 

» 

le remarque Arthur Young. Cette blancheur, 
désagréable pour l’enduit d’une façade, eût été 
suffisante pour les simples filets qui auraient 
dû séparer les briques entre elles, si l’on eût 
préféré, comme on le fait en France, cette 
manière à celle de l’enduit. 
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Parmi les autres belles rues de Turin on re¬ 
marque encore celle de la citadelle ou dcSaiute- 
ïb érèsCj rej^ardée comme la plus Ionique de 
toutes J et celle du Mont Viso, ContradanuoDa, 
ainsi nommée parce r|u’elle fait face à la som¬ 
mité pyramidale de ce nouij qui, dominant 
toutes les Alpes comprises entre le Mont-Cenls 
et la mer, produit le même effet dans cette 
partie méridionale de la cliaîne , fpie le Mont- 
Blanc dans la partie septentrionale : elle en pro¬ 
duit un admirable , au bout de cettC- rue ; c’est 


une perspective unique , dont les babitans ne 
sentent pas assez. le prix, puisqu’ils ne le fout 
point remarquer aux étrangers, qui ne s’en, 
doutent pas, lorsqu’ils passent à Turin par un 
temps pluvieux ou nébuleux. Celte rue traverse 
la ville dans sa largeur et la place Saint-Cbarles 
dans sa longueur , en aboutissant de lu porte 
neuve au cliàteau royal, dont elle forme l’avenue. 


La rue Sainte - Tlxérèse lom^e un des deux 


petits côtés de la même place dont le côté op¬ 
posé est longé par une rue parallèle. C est sur 
ce dernier, et à l’un des angles lormes par la 
rue du Mont-Viso , que l’église des Carme- 
iiies déploie son joli frontispice, auquel devait 
correspondre une façade semblable sur 1 autre 
angle de la rue, si la résistance tpi opposèrent 




y 
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au Gouvernement Sarde les religieux de Saint- 
Charles n’eùt empêché Texécution de ce plan. 

Si la rue du Pô ne mérite pas la préférence 
qu’on lui donne sur celle delà Dolre, la place 
du chaieau ne devrait pas moins céder le pre¬ 
mier rang à la place Sainl-Chailcs , qui nous 
paraît lui être supérieure, quoique bien moins 
grande , par les façades uniformes et les beaux 
portiques qui décorent ses deux grands côtés. 
Les colonnes d’ordre ionique, placées deux à 
douxj qui en soutiennent les arcades, ontheau- 
coup pei du de leur élégance, depuis qnc, pour 
soulager les fûts, qui manquaient de solidité, 
ou a été forcé de «arnirde maçonnerie les entre- 

O 

colonnemens. On peut citer une troisième place 
à Turin, celle du Marché aux herbes, également 
entourée de portiques, et embellie par la fa- 
ca( le.de 1 a maison commune. 

■ 

Comme toutes les villes rebâties à neuf, Turin 
a aussi son vieux quartier 5 mais il est si peu 
considérable, que je ne crois pas exagérer en ne 
i’évalLiant qu’au sixième de la ville totale. Les 
deux quartiers réunis ne forment pas une bleu 
grande ville, et l’on ne conçoit pas aisément 
qu’elle puisse contenir les ô8,ooo babîtans que 
lui donnent les derniers recensemens, d’au¬ 
tant qu’elle renferme une grande quantité , 
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non seulement cVéglises et- de couvens, mîiis 
encore de vastes hôtels y dont les nobles prO” 
pnétaires n^admettaient d antres co-bahitans 
que les gens de leur maison. L’étonnement di¬ 
minue quand on observe qu’il n’y a point 
(pautres 1 ardms remarquables dans 1 intei leui 
que celui de Carignan et celui du château ; mais 
il redouble, quand on apprend que la popula¬ 
tion excédait, sous rancien gouvernement, le 
nombre de 80,000 âmes. jVI. Lalande la poiie 
à qo,ooo, d’autres jusqu’à 100,000 ; mais à coup 
sûr elle n’a jamais atteint ce dernier nombre. 

Alors Turin était la. capitale du plus puis¬ 
sant état de l’Italie, et le siège d’utie cour 
Royale, ainsi que de tous les grands établis- 
semens qui en sont inséparables. Les minis¬ 
tres et leurs bureaux , les ambassadeurs et 
leur suite, les divers corps de la garde Royale 
et une garnison nombreuse entraient poiu 
beaucoup dans cette population , que gios- 
sissaient encore tous les étrangers et tous les 
riclics oisifs des provinces , tous les ambitieux, 
tous les solliciteurs, enfin les demandeurs de 
toute espèce qui affluaient dans cette capitale, 
comme dans une autre, quoiqu’ils n’y fussent 
pas tous également accueillis pai uii gouvei nt 
ment sage autant que paternel, dont les dépensés 
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tUaieiubornées selon ses revenus. Non seulement 
il ne créait point les places poiu* les hommes , 
mais il n'en maintenait que ce qu'exigeaitimpé^ 
rieusement radministralion publique, en les 
payant assez seulement pour faire vivre ceux qui 
les remplissaient, chacun selon son rang, pas 
assez pour les enrichir. Les ministres n'avaient 
que 12,000 fr. de traitement : toutes les autres 
places étaient payées dans la même proportion, 
et tontes les ambitions se réglaient là dessus. 

C est par cette sévère économie qu'un 
gouvernement qui ne comptait pas plus de 
millions et demi de sujets et ^5 millions 
de revenu se maintenait à côté des premièn^s 
puissances de l'Europe, luttait quelquefois avec 

elles , et tenait son rang dans l'équilibre géné~ 

ral. Lest par cette économie qu’avec ses mo- 

dupics levenus , il entretenait une armée de 

3 o,ooo liommes portée à 5 o,ooo en temps de 

guerre, un nombre considérable de forteiesses, 

necessaires a la sûreté d'un aussi petit état, des 

ïûulès nmltipliées, dont plusieurs au milieu 

des moiuagues les plus escarpées, et quantité 

de maisons de plaisance. L'administrateur gé- 

néial qui remplaçait raiicien gouvernement, 

et représentait le nouveau à Turin, lors démon 
■ 

pH inier passage , portait toutes les ressources 
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et objets de dépense du Roi de Sardaigne au 
iidnibre de 3o. C’éialt un revenu de 3 o millions, 
une armée de 3o mille bomnies, 3o forteresses, 
00 grandes roules et 3 o maisons Royales. Il ne 
manque à ce calcul assez piquant que la par¬ 
faite exactitude. 

■ 

Le Pô ne traverse point cette ville et n’en bai¬ 
gne pas meme les remparts j mais il en passe très 
près , n’en étant séparé que par une place ex¬ 
térieure, qui sert cle promenade et qu’on nomme 
le Rondeau. Il reçoit la Doire à quelque dis¬ 
tance au dessous , et c’est après ce conGlient 
qu’il devient véritablement navigable : il ne 
l’est au dessus jusqu’à Villa Franca que pour 
de petits bateaux. 

Cette navigation contribue peu au commerce 
de Turin , qui consiste pj'incipalement en soie 
torse. On r envoie à Lyon qui la renvoie en 
échange toute fabi iqiiée. Lassé de voir sa capi- 

I 

talc payer un pareil tribut à l’industrie étran¬ 
gère , raiicicn gouvm’nemcnt y avait établi, 
peu de temps avant sa chute, des fabiiques 
d’étoffes de soie poiu* meubles , dans le genre de 
celles de Lyon , et il avait uUué en consé¬ 
quence d’habiles ouvriers de cette ville. Plu¬ 
sieurs de ces établisse me ns ou n’existe ni plus 
ou languisscul depuis long-lcrnps. 
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Les bas de soie de Turin ont quelque repu- 

* 5 '1 . 

tation J et n en sont pas moins de très médiocre 
qualité y quoiqu’on lise dans plusieurs géogra¬ 
phies qu’ils sont supérieurs en beauté comme 
en bonté à ceux de Paris et de Lyon, Je puis 
attester , par ma propre expérience , qu’ils ne 
leur sont point comparables. Les liqueurs et 
la parfumerie, surtout l’eau de mille fleurs et 
le rosoglio , jouissent d’une réputation plus 
méritée. 

Celte ville est moins connue dans le monde 
commerçant que dans le monde littéraire. Son 
academie et son université occupent un rang 
distingué parmi les sociétés savantes de l’Eu- 
l ope. L’une et l’autre sont illustrées par des éru¬ 
dits du premier oj dro, surtout dans ces derniers 
temps, et particulièrement dans la partie des 
hautes sciences. On distiimne dans le nombre le 

O 

célèbre mathématicien Lagrange, les abbés 
Yassalli, Denina , deCaluso, les naturalistes 

A 

Balbls et Bonelli que nous avons eu déjà occa¬ 
sion de citer, le cbimisle Giobert et le docteur 
Botta-, auteur d’une des meilleures histoires, 
celle de la guerre d’Amérique, etc. , etc. Le 
cardinal de Tournon est né dans cette ville. 

Le goût des arts qui semble inné chez les 
Italiens commence à se manifester aux veux 
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de l’observateur , dès qu’il arrive dans cette 
première ville ultramontaine ^ mais il s’aperçoit 
bientôt qu’il n’est pas encore dans la patrie des 
Corrège , des Michel-Ange, des Raphaël. 
Une foule de mauvaises statues , de mauvais 
bustes , de mauvais tableaux garnissent plutôt 
qu’ils ne décorent les vestibules, les escaliers, 
les appartemens des maisons les plus ordinaires, 
même des auberges. Les bons originaux , les 
chefs-d’œuvres de nos grands maîtres y sont 


très rares. Si les seigneurs de Turin n’étaient 
pas aussi curieux, sous ce rapport, que ceux de 
Rome eide Gênes, c’est qu’ils n’étaient pas aussi 
riches. Le seul artiste dont on indique l’atelier 
aux curieux dans cette ville, est îe sculpteur 


en bois Bozzanigoj mais on s’y glorifie de quel¬ 
ques artistes d’un genre plus distingué, à la tête 
desquels est le célèbre graveur Porporati. 

Le caractère des liabitans de Turin, et en 
général de tons les Piémontais, m a paru , 
comme leur dialecte, un mélange d Italien et 
de Français. Pour parler avec exactitude, ce 
sont les mœurs Italiennes un peu francisées. 


Nous 

dans 

Suse. 


avons remarqué plusieurs difierem;es 
les usages nationaux, des notre arrivée a 
Ces différences sont à peu près les mêmes 


à Turin, quoique modifiées jadis par une Cour 
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presque Française ^ anjourcrinii par ranialgame 
il un grand nombre de fonclionnaires et d’em- 
ployes des deux nations* Files se font remarquer 
encore dans les auberges ^ dont plusieurs cepen¬ 
dant ont été mises sur le pied français, et ce 
cbangcmcnt est sans contredit une améliora¬ 
tion. Il y a meme des restaurateurs à rinstar 


de ceux de Pans, il y a aussi de fort bons cafés 
et des bains publics. Turin n’offre point aux 
étrangers la commodité des fiacres, mais bien 
.celle d un grand nombre de voitures de louage 
tant pour la ville que pour la campagne. C’est 
meme la maniéré de voyager la plus usitée. 
Les loueurs de ces voitures se tiennent dans cer¬ 
tains earrefours , et ils vont s’offrir aux voya~ 
geurs dans les auberges. C’est ce qu’on appelle 
tlans toiUe 1 Italie voiUirins, veititrini, 


On remarque peu de nuance jVançaise cliez; 
le bas peuple, qui ne m’a point paru d’ailleurs 
aussi méchant que sa répu lotion, ni meme plus 
que celui de certaines parties de la France, 
telles que la Bretagne , la Provence, le Viva- 
rais, etc. Il a seulement moins de franchise et 


de morale, quoique plus soumis à l’empire de 
la religion et des prêtres. Le fanatisme cependant 


ne domine pas plus en Piémont qu’en France, 

* \ 

ni meme autant qu en Bretagne, Les idées libé- 
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raies avaient fait de grands progrès dans cet état, 
et Turin était à cet égard au moins sur la 
meme ligne que Paris. 

Les assassinats, les meurtres nocturnes, les 
coups de slilet, si communs dans ce pays, avant 
sa réunion à la France, y sont devenus très rares 
depuis- Cette réforme heureuse est un bienfait 
du nouveau gouvernement et un reproche pour 
Fancien qui n’avait pas pu l’opérer lui-méme.'' 
Dépourvu de l’énergie nécessaire pour arrêter 
les crimes et le brigandage, il les tolérait comme 
un mal incurable. Les Français ont prouvé qu’il 
ii’y a d’incurable en ce genre que les maux 

^ m 

auxquels on ne veut pas remédier. ’ 

Les Piémontais sont bons soldats, et leurs 
régiiuens, aujourd’hui confondus parmi ceux de 
rancienne France, rivalisent avec eux de bra¬ 
voure et fraternisent de cœur. 

« 

" Je’ iis dans plusieurs géographes que les Pié- 
moutais sont grands et bien faits. La première 
partie de cette assertion ne m’a paru vraie qu’à 
demi, et la seconde pas du tout. On voit dans 
cette contrée beaucoup d’hommes qui excèdent 
la taille ordinaire , mais on y en voit aussi 
beaucoup qui ne l’atteignent pas. Comme si 
les proportions de la stature bmiiaiueii y étaient 
pas aussi arretées par la iiatiuœ qu en France, 
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il y a plus de grauds et de petits 1 iOïiimcs, et 
par conséquent moins de tailles moyennes. Il y 


a aussi moins d’hommes bien faits. Une belle 
jambe y est un mérite rare. Si ron remarque 
quelques beaux bustes, c’est en général dans 
les tailles sveltes, et le plus souvent au dépens 
des jambes Les tailles élancées et légères 
distinguent surtout les fenimes, et dans ce sexe 
c’est toujours une grâce. Les belles jambes lui 

P 

sont moins nécessaires sans doute qu’au notre, 
puisque pour lui c’est un mérite caché ) mais 
on aimerait à les soupçonner sous le voile qui 
les dérobe ^ or on soupçonne précisément tout 
le contraire à la maigreur ordinaire des bras, 
dont la forme est toujours en rapport, comme 
on sait, avec celle des jambes. 

. Les costumes de Turin n’offrent rien de re¬ 
marquable : ce sont absolument ceux de Parisq 
ils arrivent à Turin avec toute la rapidité de la 


poste. 

Le sigisbéisme , cet usage ultramontain si 
commun dans- les grandes villes , se montre 
à, mais d’une manière peu sensible, à cette 

(*) Un piémontais qui ne péchait point par là lui- 
même doutait de la vérité de ma remarque : nous par¬ 
courûmes ensemble, avec un œil scrutateur, les pro¬ 
menades publiques, après quoi il ne douta plus. 
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porte de ITtalie, C'est le cas d’oliserver que cet 
usage n’est pas aussi eYidemiiient, aussi géiié- 
ràlement vicieux que le pensent les malins Fran¬ 
çais. Les daines, plus en Italie qu’aillcurs, sont 
condamnées à ne point sortir seules. Les maris, 
en Italie comme ailleurs, ne sont pas toujours 

* m 

disposés à les accompagner5 mais, plus raison¬ 
nables que ceux des autres pays, ils consentent 
à laisser faire ce qu’ils ne veulent ou ne peuvent 
pas faire eux-mémes. TJn bras complaisant et 
oisif se dévoue, la femme Fadopte et le mari 
approuve. 

Les Italiens assurent que cela ne va pas 
plus loin, et que ces innocentes associations 
de. deux bras n’ont d’autre cause que le be¬ 
soin de Fun et l’oisiveté de Fautre, On ne, 
peut nier qu’elles né prêtent à la malignité , 
et que la maligpilé ne les ait beaucoup empoi¬ 
sonnées ; mais on ne peut penser non plus 
qu’elles soient toujours innocentes , à moins 
de r être soi-même. La condamner pour cela 
sans pitié serait confondre le vice de la chose 
avec la chose même. Les galans et respectueux 
chevaliers n’avaient-ils pas tous la dame de 
leurs pensées ? Qu étaient-ils autre chose que 
leurs cavaliers servans ou leurs sigisbees ? Ces 
nobles affections ont-elles subi la censure des\ 
contemporains ou de la postérité ? Elles ont 
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produit cepeiKlanl des Raoul de Coud ^ et 'des 
Gahrielle de j niais le principe passait et 
passe encore pour bon , rpioique les consé¬ 
quences ne Paient pas toujours été. Il est éton¬ 
nant que ce rapprocliement n ait pas été aperçu 
par les auteurs, qui ont parlé du sigisbéisme. 

Le jardin du château est la plus belle comme 
la plus fréquentée des promenades de Turin : 
les statues dont il est garni sont médiocres.- 
Le bassin du milieu est embelli par un groupe 
de figures colossales, représentant la cour d'Aiii- 
phytrite j une large et magnifique allée en ber¬ 
ceau règne le long d\m des grands côtés du 
jardin : c’est le rendez-vous du beau monde 
entre midi et une heure. La terrasse du côté 
opposé, ou l’on découvre^, avec une vaste étendue 
de plaine, une partie considérable de la chaîne; 
des Alpes, est entièrement abandonnée aux ama¬ 
teurs de promena.des solitaires, et des beaux 
points de vue.' 

La place de la porte du Pô, ou du Rondeau, 
est aussi une promenade>fréquentée : c’est le 
rendez-vous du soir. On y jouit d’une vue peu 
étendue, mais très riche sur la colline de Turin.; 
elle présente en face inmiédiatement au delà 
du pont , la perspective de l’élégante maison 
royale déjà mentionnée sous le nom de P igné 
de la Reine y et plus près, un peu sur la droite 
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le frais moniîcule au somiiicL duquel s’élève 
le couvent des capucins, qui semble sortir du 

t 

milieu d’un bouquet de verdure. A cette pro¬ 
menade vient aboutir celle du rempart^ qui jouit 
d’un point de vue plus prolongé sur le dévelop¬ 
pement de la colline. Elle est plantée et par¬ 
faitement ombragée de chênes y espèce d’arbres 
aussi rarement employée dans les promenades 
des villes, que commune dans les campagnes. 

S 

Les allées du Valentin , situées du même 
côté, au pied de la colline , au bord du fleuve 
et à un quart de lieue de la ville, forment en¬ 
core une superbe promenade , qui est moins 
suivie que les autres, parce qu’elle est plus 

m 

éloignée. • 

0 

Les glacis de la citadelle présentent un vaste 
tapis verd, dont une partie garnie d’allées offre 
de beaux ombrages, négligés aujourd’hui par 
le public. 

L’usage Italien , de se promener lentement 
en voiture, le long des allées où se promènent 
les gens à pied, est moins en vogue à Turin 
qu’à Milan et ailleurs ; il ii’y est cependant 
pas inconnu 5 mais les équipages très peu 
nombreux en comparaison, sont loin de pro- 
duire le même effet. On remarque dans cette 
ville, une espèce de voiture qui Itd est par- 

Tome II, 
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tîciilière, connue sous le nom de Carrettino : 
cesl un siège à une seule place, sans im¬ 
périale ni soufflet, un véritable fauteuil rou¬ 
lant. La forme la plus ordinaire de ces voitures 
attelées d’un seul cheval, est celle d’un vase, 
dont le pied tient à un essieu de bois. 

Après le tableau physique et moral de cette 
ville, sa description serait encore incomplette, 
si l’on n’y joignait celle de ses environs. Nous 
avons déjà parlé de la colline au pied de la 
tnielle elle est située. C’est là que se trouvent 
réunies les maisons de plaisance des habi- 
tans. Je ne pense pas qu’il existe un plus beau 
paysage dans le monde. Qu’on se figure, dans 
une pente sinueuse et variée, toutes les espèces 
d’arbres et d’ombrage , tout le luxe de la vé¬ 
gétation la plus fraîche , la plus animée, la 
plus vigoureuse, tout l’effet que peut produire 
au milieu de ce tableau de verdure, l’éclatante 
blancheur d’une fonle de maisons champêtres j 
enfin , tout ce que peuvent offrir de plus gra¬ 
cieux la nature et l’art réunis, et l’on n’aura 
qu’une faible idée de cette délicieuse colline. 
Elle fait le charme principal de la situation de 
Turin , et tire elle même son plus bel or¬ 
nement de la Joigne de la Reine^ ancienne 
maison royale adossée à sa base, qui semble 
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se reculer circulairement, comme pour faire 
place à celte charmante hahiiation, et la re¬ 
cevoir dans son sein. L^allée de maronniers, 

¥ 

qui dessine par derrière le demi-cercle, forme 
une espèce d’amphithéâtre d’iiu admirable ef¬ 
fet. L’intérieur de cechàteaUj aujourd’hui érigé 
en sénatorcrie , mérite d’être visité ; on y jouit 
d’une superbe vue sur la ville et Ja plaine de 
Turin. 

Une autre partie de la même colline est embellie 


par le château de Montcalier ^ la sommité, qui 
prend un caractère montagneux, est couronnée 
par la belle église de la Superga. C’est un monu- 
mentde la reconnaissance duRoi Yictor-Amédée 
envers une Madone révérée dans le pays, et l’ac- 
complissement de la promesse qu il lui fit, lors 
du siège de Turin par les Français en 1706, de 
lui ériger un beau temple , si elle les obli¬ 
geait à lever le siège. Qu’elle s’en soit mêlée 
ou non, le siège fut levé, et l’eglise bâtie sur 
le plan le plus noble, et dans la plus heureuse 
position ; Dominique Juvara donna ce plan : 
c’était le Perrault du Piémont. Cet architecte 


est également auteur du palais du Duc d Aoste, 
et de tout ce qu’il y a de mieux dans les mai¬ 
sons royales que possédait la cour <le rurin. 
Le portique de la Superga est orne de belles 
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colonnes cVim marbre rouge el/blanc qui a le 

• » 

défaut de se décomposer^ et l’on a été obligé de 
regai'iilr les vides avec des morceaux rapportés. 

I/GS caveaux de celle église sont consacrés aux 
lorubeaux de la famille royale, et ces tombeaux 
îl’ont pas éprouvé le sort de ceux de Saint-Denis. 
Du haut du dôme on a l’immense et' superbe 
vue de toute la plaine du Piémont, et de toute 
la chaîne des Alpes, qui entoure cette plaine, 
tl’un vaste croissant , et en fait une espèce de 
golfe , comme 'elle, l’a été sans doute avant la 
retraite ou l’abaissement graduel des eaux de 

b 


i mer. 


La maison du Valentin, attenante à la pro¬ 
menade de ce nom et au jai dm de botanique, 

I 

n’esi remarquable cpie par sa façade, ornée de 
colonnes de marbre. Ce batiment est aujour¬ 
d’hui consacré à l’école vétérinaire de Turin. 


La Vénerie qui était autrefois la plus belle 
des maisons royales du Piémont , n’est plus à 
citer aujo-urd’lmi que pour son parc. On y a 
formé un haras. 

Le château de Rivoli , que nous avons vu 
en arrivant, et celui de Moutcalier que nous 
verrons en partant, ne se distinguent plus l’un 
et l’autre que par la grandeur de leur édi¬ 
fice, par leur site et leur beau point de vue. 
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Le pr.emier viçnt (i’è,lre érigé .ea' j\rincipauté en, 
faveur Ju- Dud de la^Moscowa,. le second est 

consacré à uu hôpital millLtaire.. • ,, 

Sluplnlgi.esLdans son genre uncdcsplnshelles 
maisons de.'plaisance de TEuropc, Le haûmentj 
d’un dessin'aussi élégant que noble, et de la 
plus parfaite conservation obtient le suffrage 
de,tous ries eormaisseurs. Le plafond de là salle 
d’ent) ée,r^pi'ései?,te d,es chasses j elles sont cxccii- 
lées à-fresque par Carie V anlpo*, et justeineut ad¬ 
mirées. Toutes les autres peintures de ce chu- 

i * 

teati offrent' des sujets semblables ^ analogues à 
sa destination. En général tout riutérieur, 
comme l’extérieur de' ce palais , est d’une 
beauté ravissante , et pelle ,du parc répond 
à celle- de rédilice. 

Le luxe qüi régnait dans les maisons de plai¬ 
sance des Rols de Sardaigne démentait un peu la 
sévère économie qui les-distinguait ; mais 1, os¬ 
tentation meme qu’ils meuaient à rivaliser par là 
les autres souverains de l’Europe, est un nouveau 
sujet d’admiration, puisqu’ils étaient parvenus 
à satisfaire leur goût à cet égard, sans déranger 
leurs linanccs , et sans pressurer leurs sujets. 

Le climat de Turin est tempéré , mais très 
pluvieux, sans être cependant mal sain. Le voi¬ 
sinage des Alpes lui procure en même temps 
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de grands froids et de grandes chaleurs ; les 
grands froids par la proximité des neiges qui 
refroidissent ralmosphère j les grandes cha¬ 
leurs par la réverbération des rayons solaires , 
que-lui renvoient les flancs décharnés et les im¬ 
menses rochers de ces montagnes, dont la hau¬ 
teur prodigieuse arrête en outre le souffle ra- 
fraîchissant des vents du nord. Il v a un siècle 
que le climat admettait là culture des oliviers : 
ils ont tous péri dans l’hiver de lyoc). On 
trouve encore dans quelques villages les pres¬ 
soirs et ustensiles nécessaires à la fabrication de 
l’huile d^oîive. Le ‘Piémont ne fabrique plus 
aujourd’hui d’autre huile que celle de noix : 
les noyers y sont en conséquence extrêmement 
cultivés. Les mûriers blancs le sont'encore da¬ 
vantage, l’éducation des vers à soie étant une 
branche essentielle de l’industrie agricole de ce 
pays-, qui fournit aux fabriques de Lyon là 
plus belle qtialité, et peut-être la plus grande 
quantité des ^nes quelles emploient. 

Tous les genres de grains abondent dans le 
Piémont , surtout le Mé de Turquie. Le fro¬ 
ment y produit de y h S pour un, année com¬ 
mune . 

I 

La fondation de Turin se perd dans la nuit 
des tèinps et dès fables. Ce qui paraît démontré, 
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c’est que celte ville a pris son nom des Taurini^ 
peuple belliqueux dont elle était la capitale 
lors du passage d’Annibal. Il la saccagea pour 
faire expier aux habitans leur refus de s’allier 
avec lui contre les Romains. Rebâtie sous Jules- 
César , soixante ans avant notre ère , elle fut 
nommée par lui Coloiiici JuXiciy et par son suc 
cesseur Auguste, Augusta Taurinorum. 

Son liisioire moderne se trouve confondue 
dans celle des guerres d’Italie, dont sa position 
l’a presque toujours rendue le premier théâtre. 
Elle a passé successivement des Romains aux 
Lombards, à Charlemagne, aux Marquis de 
Suse, et enfin aux Princes de Savoie, qui en ont , 
fait la capitale de leurs étals, et n ont pu la ga¬ 
rantir d’étre souvent victime des prétentions de 
la France, de l’Espagne et de l’Autriche sur l’I¬ 
talie. François la prit sur Charles-Quint en 
i 53 d. Les Français la prirent encore en 1640 
sous le commandement du Comte d’Harcourt. 
Ils l’ont prise encore de nos jours en 1798 ,1 ont 
rendue aux Austro-Russes en 1799, et y sont 
rentrés en x8oo. Elle est restée à la France par 
la paix qui a suivi la victoire de Marengo. 
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DE GRENOBLE A CHAMBÉRY. 



Ç I. De Grenoble €i%umhm .. c 

^ ^ y 

S 2 . De Lumbin à Chapareillan . 5 

On remonte la rive droite de llsère, dont on 
esllonjoiu's plus on moins éloigné, en longeant, 
sur la ganche, le pied des montagnes qui forment 
le premier gradin de celles de la Chartreuse. 
Leurs cimes peu hautes, mais ardues, sont bor¬ 
dées d*un roc calcaire et vertical, et les bases 

■ 

composées de débris entraînés par les éboule- 
mens, et disposés en talus sî rapides, que la cul¬ 
ture ne peut s^y établir. Entre ces îalus et la val¬ 
lée, le pays s'élève en terrasse. C'est là que sont 
situées la plupart des maisons de campagne des 
Grenoblois. La roule suit celte espece de terrasse 
jusqu'à Chapareillan, en traversant les quatre 
villages delà Tronche, de Monibonot, dcBer- 
nin et de Crosic, avant celui de Lumbin, et 
ceux de la Terrasse, du Touvet, de la Bus- 
slèrc, et de Barraux, entre Lumbin Gt Cllciptl” 
reiîîaii. Au-dessus de la Tionclie est ie villa^^ 

O 
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de Meylan, ’cv>nim par ses Belles géodes, dont 
nuelques cristaux coutleunent des gouttes d'eau 
et d’autres des gouttes de pétrole'. On voit au 
Touyet, à une portée de fusirsûr la gauche, le 
Beau chateau de M. de Marcieux, àun quart de 
lieue de la Russière, celui du Fay, et à Barraux 
le fort connu sous le nom de ^r£ Sfirrciux .* il 
est à droite de la' route et le village à gauche. 

La France doit ce fort a la vanité de Charles 
Lmnianuel j Duc de Savoie ^ ^Rii trouvait plai¬ 
sant de le construire en présence de 1 armee 
française ^ commandée alors par le connetahle 
deLesdiiïuières. Celui-ci trouva encore plusplai* 

O 

sant de le laisser bâtir , et de le prendre aussi¬ 
tôt qu’il serait achevé. Le général français, 
blâmé par Henri lY de ce qo’il le laissait cons¬ 
truire , répondit au Roi : A' otre Majesté 

a besoin d’une forteresse pour tenir en bride 
>5 celle de Moutmélian^ puisque le Duc en 
veut faire lyâ dépense, il faut la lui laisser 
faire ^ dès que la place sera suffisamment 
3> pourvue de canons et de munitions, je me 
35 charge de la prendi e 53, Il tint parole en s em¬ 
parant de ce fort au clair de lu luné, le i 3 mars 

Le fort Barraux est construit aujourd hui a 
la Vauhan , et en bon état de délense, tant par 
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sa propre force que par sa position sur un pla¬ 
teau qui, dominant la vallée, n’est dominé lui- 
même qu’à une certaine distance par les mon¬ 
tagnes inaccessibles de la Chartreuse. Celle po¬ 
sition menaçante sous le rapport militaire , est 
délicieuse sous celui de ragrément. On y jouit 
de la perspective la plus riche, la plus fraîche 
la plus variée sur la fertile et large vallée du 
Grésivaudan, arrosée par les méandres nom¬ 
breux de l’Isère, et sur un superbe amphithéâtre 
de collines verdoyantes, surmontées des crêtes 
arides et neigeuses des Alpes, qui la bordent 
dans toute sa longueur, depuis Grenoble jusqu’à 
Montmélian. Cette situation est une des plus 
belles du monde. Les sites que nous avons ad¬ 
mirés près de Tullins , offrent plus de verdure 
et d’ombrage, celui-ci plus d’étendue et de 
majesté, avec autant de richesse. 

Si le fort Barraux nous a rappelé l’un des Che- 
•yaliers français qui se sont le plus signalés dans 
les guerres de religion, le château de Bayard 
dont on volt les gothiques restes presque en 
■face, sur l’autre rive de l’Isère, nous rappelle un 
J de ceux qui ont le plus honoré la France. 

Le bourg <le Barraux a un bureau de poste. 
Chapareillan qu’on trouve un quart d’heure 
après, est un village peu considérable, qui est 
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néanmoins Lien habité , comme tous les vih 
lages de cette contrée, et de plus très agréa¬ 
blement situé.— Parcouru depuis Grenoble, . 10 


S 3 . Ve chapareillan à Ghambéry .. • 

iDès le départ, on s'éloigne des bords de 1 \- 

sère, que peuvent cependant continuer à longer 
en été ceux qui vont àMontmélian , en suivant 
un chemin tracé à travers les prairies , et plus 
court dune lieue que la grande route. 

Un quart de lieue après Chapareillan, on 
quitte le département de liséré^ pour entrer 
dans celui du Mont-Blanc, plus loin on trouve 
le village des Marches remarquable par son grand 
et ancien château, puis on laisse à droite la 
route de Montmélian, et l'on arrive pai une 
plaine continuelle à Chambéry. — Parcouru 
depuis Grenoble jusqu à Chambéry 

( Pour la description de Chambéry , V, la 
preîtiîère route de Paris a Tuiin,^ 
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Formant une 2.^, roule de Grenoble à Turin 

par le Mont-Cenîs 


t • t 


9 lieues de pays.; .. 


■) 


* « 4 à ^ 


lieuei 
de pays. 




i * 


I* De Grenoble a Lancey. . . . . , 

S 2 , De Lancey à Goncelin .. . , , . . , 

S 3. De Goncelin à Pontcharra. . , . . . . . , . . 

^ r f • ^, 

S 4* Pontcharra a BtontmeTian Cou à Blàitûverne, . . 


G 


ËTTE route parallèle à la précédente ^ 
ilont elle n^çst séparée que, par^l’Isère , n’a 
pu J à cause de la concurrence, êù’e montée 
en ligne de poste; mais joignant à Planèze 
celle de Chambéry à Turin , elle est quelque-' 
fols suivie par les voyageurs, et méritOj tant 

t 

par celte raison que par sa beauté, d’ètre dé¬ 
crite. Elle est meme , sous bien des rapports. 


(*) Ea première se trouve comprise dans la deuxième 
de Paris à Turin par le Monl'Cenèvre. 
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préférable à Eautie, offrant j avec plus d’om¬ 
brage et de fraîclieur ^ une plaine continuelle 
jusqu’à son extrémité J où elle monte une petite 
côte pour arriver à Planèze. Presque cliaque 
village qu’on rencontie dire un cbàteau , et 
cliaque cbàteau un bel édifice. Celui de Do- 
mène, village assez considérable qu’on tra¬ 
verse aux deux tiers de la première distance, 
appartient à la famille de ; celui de Lan- 
cey qu’on voit à mi-côte, dans une cbar- 
mante position , à un quart de lieue du village, 
a M. Dubois , conseiller 5 et celui de Tencin , 
autre village qu’on traverse une demi-Ueue 
avant Goncelin, aux successeurs de M. de 
Monte y nard, ancien ministre de la guerre. 
Goncelin est un bourg : on y trouve un che¬ 
min qui monte par une côte assez longue a 
Allcvard, lieu fameux par ses riilnes de fer et 


ses usines appartenant à M. de Barrai. Les 
mines rendent 5 oà 60 livres de fèr par quintal. 
Les usines consistent en fonderies, forges et 

É 

taillanderies. Il y a aussi des mines de cuivre, 
mises depuis peu en exploitation, dont une est 
aurifère, et cinq mines de plomb non encore ex¬ 


ploitées- Le meme territoire renferme des car¬ 
rières de plâtre ou gypse, et plusieurs mines 

de houille sèche. 
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Allevard est encore intéressant par son site : 
c*esl une vallée fertile et très oniLragéej que la 
nature a placée à plus de 3 oo mètres perpen¬ 
diculaires au dessus de celle de Tlsère, dont 
elle n^est éloignée que de deux lieues. Le tor¬ 
rent de Bréda qui l’arrose, et qui donne le 
mouvement à toutes ces usines, vient de la 
montagne des Sepl-Laux, ainsi nomiaée des 
sept principaux lacs qu’elle renferme, et qui se 
dégorgent les uns dans les autres, partie à droite, 
pariie à gauche, à cinq lieues au dessus d’Alle¬ 
vard, dans le centre et la partie la plus aride des 
Alpes. Le chemin toujours montant et toujours 
' escarpé qui y mène, commence agréahieinent 
dans des bois de châtaigniers, et finit triste¬ 
ment dans des gorges sauvages au milieu des 
rochers et des sapins. 

La description détaillée de ce site, ainsi 
que de celui d’Ailevard, donnerait une idée de 
la singulière charpente des Alpes dans cette 
partie; mais ces détails nous jetteraient hors 
du sujet et des bornes de cet ouvrage. 

Reprenant notre route, nous laissons à droite, 
au bout d’une lieue, le château du Yillard, 
ancienne propriété de M. de Barrai , et une 
demi-lieue pins loin , les ruines de celui de 
Bayard, où naquit l’illustre chevalier de ce 
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nom. Le village de Pontcliarrai, où Pon arrive 
ensuite, renferme diverses usines. Planèse, ou 
est renibranchement de cette route, est uu 
simple hameau d’où le voyageur peut se diri¬ 
ger suivant sa destination, à gauche, pour se 
rendre à Montmélian , ou à droite, pour aller 
relayer à Maltaverne. — Parcouru depuis Gre^ 
noble jusqu^à Montmélian ou Maltaoeme . . 




FIN DE I*A COMMUNICATION DE GRENOBEK 

A MONTMÉLIAN. 
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COMMUNICATION 


BU MONT-GENÉVRE A SUSE, 


Formant une route de ce mont à Turim 


10 lieues. 


C I. Tin TSlont-Genevre à Césanne. .., 

S 2. Z?c Césanne k Oulx .. 

S 3 . D'Oulx à Txilles . 

i 

§ 4. D'Exilles à Suse. ........... . . 

La deuxième route de Paris à Turin nous a 
conduits jusqu’à Césanne, village situé au pied 
du Mont-Gcnèvre , sur le confluent des deux 
torrens de la Doire et de la Rio aire. Celle que 
nous décrivons actuellement suit la Doire, qui 
prend le surnom de Ripaire {^Dom Kipai'ui') 
après Cé saune, jusqu’à Suse .où se réunissent 
les deux rouies et les deux torrens du Mont- 
Cenis et du Mont-Gcnèvre. Celui-ci n’est d’a¬ 
bord à sa source qu’un faible ruisseau qui, 
grossi bientôt après de plusieurs autres , de¬ 
vient un torrent assez, considérable pour former 
une suite de belles cascades sur le flanc rabo¬ 
teux de la montagne. La nouvelle route n’a pu 
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parcourir cet escarpement, qu’en revenant plu¬ 
sieurs fois sur elle-même par une multitude de 
zig-zag tracés au dessus d’un abîme que l’œil 
ne peut contempler sans effroi. Ce passage est 
connu dans le pays sous le nom du Toimiicjuet. 

Nous quittons la grande route à Césanne, où 
elle quitte elle-même la vallée de la Doire , 
pour s’enfoncer, ainsi que nous l’avons dit 
route de Paris à 2mm), dans la gorge 
des Boussons. Le village de Césanne ne mérite 
d’être mentionné qu’à cause de cet embranche¬ 
ment. Il occupe à peu près le milieu de la 
première distance. Depuis là jusqu’à Oulx, joli 
bourg bien bâti, bien percé, bien pavé, s’ouvre 
un beau bassin, et à gauche de ce bassin, la 
vallée de Bardonêche. Il y a des foires considé¬ 
rables à Oulx, un bureau de poste et plusieurs 
auberges. Ce qu’il renferme de plus remarquable 
est le batiment, et surtout l’enclos aussi vaste que 
j*içhe de la prevote. On admire, dans cet en¬ 
clos , des tilleuls et des marronniers d’une gros- 

7 ^ 

seur peu commune. La vigne et les arbres à 
fruit abondent dans ce territoire. 

La vallée se resserre api'ès Oulx, mais sans 
devenir aride, comme avant ce bourg. Les 

L iy A *■ ^ 

___ _ __ ^ ^ activité 

Tome II. 
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industrieuse des habitans a porté la culture par* 
tout où elle a pu trouver un peu de terre vé«^é- 

'*■ O 

taie* On traverse le bourg de Salbertrand près 
duquel ont été découvertes depuis peu des 
mines de fer, avant celui d’Exillcs, où Fon ar- 
ii\e par un clieiiiin ombrage de cbâtaigniers* 
La vallée devient ici plus riante, et les mon¬ 
tagnes plus agréables à la vue. Leurs flancs sont 
tapissés de vignes disposées en ampliiihéâtre.- 
Au milieu de la gorge, à environ cinq cents pas 
du bourg, s elevait, sur un monticule, le fort 
d’Exilies, détruit dans les guerres de la révo¬ 
lution* Il n’en reste que quelques ruines, et 
une très belle chaussée voûtée dans toute sa 
longueur. 

Exilles est un bourg selon certains géogra¬ 
phes, une ville, suivant d’autres. Quelquesr- 
uns croient que c’est l’ancienne Ocellum que 
d’autres placent à Oulx. D est difficile de dé¬ 
cider la question j mais elle importe peu sans 
doute à la plus grande partie de mes lecteurs. 

C’est à deux lieues S. E. d’Exilles qu’eut 
lieu, en 1747? l’affaire de l’Assiette, gagnée 
sur le* Français, bien plus par les rochers de 
cette montagne que par les troupes du Roi de 
Sardaigne, 


BU MONT-GENEVRE A SUSE. igS 

Entre Exilles et Suse, on trouve Cliaumont, 
gros bourg mal bâti, dont plusieurs rues sont cou¬ 
vertes de treillages, et dont plusieurs fontaines 
publiques portent encore les armes du Dauphi¬ 
né, auquel appartenait cette vallée avant le 
traité de 1713, par lequel Louis XIV rendit à 
Victor-Amédée tout ce qui était dans les Alpes 
à Veau pendante du côté du Piémont. 

Les habitans parlent Français, c’est la langue 
du partie basse de cette vallée ren¬ 

ferme beaucoup de crétins et de goëtreux. Le 
chemin depuis Césanne jusqu’à Suse, quoi¬ 
que non ouvert en grande route, serait en¬ 
core plus praticable pour les voitures, si le 
•pont d’Oulx n’avait pas été entraîné par la 
Doire, et si un petit nombre de passages étroits 
ou dégradés, étaient les uns élargis, les autres 
es. 

Le pas de Suse est un détroit qu’on rencontre 
peu avant cette ville ; il est produit par deux 
roches énormes , qui , détachées des montagnes 
de coté et d’autre, se sont rencontrées en cet 
endroit, de manière qu’avec une porte de mé¬ 
diocre grandeur, on pourrait barrer le passage. 
Avant le traité susmentionné , le l’uisscau de 
Gravières, entre Chaumont et le pas de Suse^ 

i3» 
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formait la limite des deux états, qui fut trans¬ 
portée sur le Moiît-Gcnèvre, en vertu du même 

traité (*). 



(*) Les voyageurs qui veulent se rendre à Turin 
par cette direction , trouveront la description de Suse 

et du reste de la route dans la première de Paris à 
Turin. 
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t 

du'GAZ A GRENOBLE, 

Formant une route de Lyon a Grenoble 

(par Voiron)* 


i5 lieaes. 


lieues. 




« 4 * • 4 


4 • « 4 


Ç I. Du Gaz à Montferrat , . 

Presqü’a mi-cbemin , au village des Abrets , 
où Ton tourne à droite, laissant en face la route 
de Cbambéry , à gauche celle de Belley, celle 
qu’on suit est montante et sans aspérité , la 
contrée légèrement montagneuse et sans intc- 
rêt; Montferrat'est un hameau*situé dans un 
bassin plus fertile en réalité qu’en apparence. 
Le froment y rend liuitpour un, et le seigle dix. 
On y recueille aussi tie l’avoine et du foin eu 
assez grande quantité. Les terres n’y connais¬ 
sent point le repos. 




* * + * 


§ 2. De Montferrat à Vairon . . . 

• Montées ef descentes longues et rapides. On 
aperçoit à une demi-lieue sur la droite le lac 




(*) La première se trouve comprise dans la deuxième 
de Paris à Turin par le Mont-Geiièvre, 
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* litnes, 

de Paladru , d'où provient la petite rivière 

de la Fnre que nous avons vue à Rives. On y 

trouve fréquemment des débris de bâtisse, des 

poutres, des ustensiles, Un pécheur venait, lors 

de mon passage , d'en retirer une crémaillère 

qu’il vendit avec le produit de sa pèche. On ne 
^ » 

voit que montagnes boisées, et point de rochers. 

Voiron est un bourg que sa population de 4 
à 5 ooo habitaïis met au’ rang des villes,et ses 
affaires, estimées de 4 ou 5 millions par an, au 
rang des places de commerce. Ce bourg est l’en¬ 
trepôt des toiles de toute la province. Il ren¬ 
ferme trois papeteries, deux aciéries, et un 
château, celui de M. de Barrai.—Pamowru 
depuis le Gaj .-. 5 

S 3 . De VoÎTon a Voreppe .. 3 

On a le choix de la grande route qui passe 
par Moirans, ou de la route de traverse qui va 
directement et abrège d’une lieue. L’une et 
l’autre offrent l’ombrage et la fraîcheur qui ca¬ 
ractérisent cette contrée. — Parcouru depuis 

( Pour Voreppe et pour le reste de la route, 
r. la 2,^^ de Paris à Thrtn.). 4 

FIBf DU TOME SECOND. 
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